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ARGUMENT 


Dü SECOND LIVRE. 


in R E D E R IC Roy de Naples 
F engage les Efpagnols à fa prote- 
ction , & Louis pour les en empêcher 
partage ce Royaume avec eux. Sort 
Confie il y trouve trois invincibles ob- 
fiacles : mais le Cardinal d' dmboi- 
fe ny répond que foiblement 3 & ne 
laijfe pas d’obtenir par fon crédit ce 
quil pretendoit. Les Rois Catholi- 
ques couvrent du pretexte de la Re- 
ligion la plus noire des perfidies : ils 
ojfrent a Frédéric de luy conferver la 
Foitille & la Calabre : ils reçoivent 
de luy ces deux Provinces , & fe dé- 
clarent enfuite fes ennemis. L'armée 
Françoife prend de bonne guerre les 
Provinces au Labour & de la Brute > 
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ARGUMENT. 
ze. La Ville de Naples fe révolté 
contre Frédéric 3 qui par une faute 
irréparable fe livre luy-mème a la 
difcretion des François. Confaluè 
trouve plus de ref fiance a Tarent e > 
qu il ne prend que par le plus horri- 
ble des facrileges. Il jure fur la fein- 
te Hofiie de laiffer aller le Prince de 
Naples en toute liberté } & nonob - 
fiant il P envoyé prifonnier en Efpa - 
gne. Les François & les Efpagnols 
prennent querelle fur la divifon de 
leurs conquêtes. Les premiers pré- 
tendent que l'ancienne divifon ait 
lieu , & les féconds fe déclarent pour 
la nouvelle. La Noblejfe de Naples 
veut les accommoder 9 dr moyenne 
une entre-veuè du %>uc de Nemours 
avec Confaluè . Ces deux Chefs con- 
fèrent huit jours en pleine campagne 
fans rien conclure , & la guerre 

commence . Les Efpagnols quittent 
d'abord la campagne ; & le Duc de 
Nemours plus fort de la moitié 
queux , fe rend maître de tout le 
Royaume de Naples , excepté fîx 
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A RGUMENT. 

Places maritimes . Mais il a le mal- 
heur de preferer le Confeil de Torfy à 
celuy d 1 Aubigny , & de fe conten- 
ter de bloquer les Efpagmls dans 
Barlcttc. Il envoyé en Calabre dl Au- 
b\gny , qui dejfait Antoine de Levre 
a Semnare j & contraint les Efpa- 
gnols reftez. dans cette Province 9 de 
fe rembarquer pour la Sicile . Le Pape 
& le Duc de V d enfin ois menacent ■ 
le Roy de France de fe déclarer con- 
tre luy , & P obligent a favorifer 
leurs ufurpations. Ils attirent la 
plupart de leurs ennemis dans Sent - 
gaglia , & les y font mourir. En- 
faite ils feignent de licentier leurs 
meilleures troupes , & les envoyent 
en Calabre au fecours des Espagnols. 
Les V initient perfuadent a des Mar - 
chands de ravitailler P Armée de 
Con falue dans B ariette , & em- 
pêchent ainfi les Efpagnels de re- 
tourner en Sicile. Les François par 
leur imprudence laijfent perdre Ca - 
fiellanstte. Le Duc de Nemours va 
en perfonne pour la recouvrer 9 mais 
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ARGUMENT. 

durant fa marche C on f alité enleve la 
Falijfs avec trois on quatre mille 
hommes dans Rubco . Les Rois ' Ca~ 
tholiques pour amufer les François , 
envoyent V u4rchiduc leur gendre ni- 
gotier a Lyon avec Louis Douze. 
Ils luy donnent en apparence un pou- 
voir fans limites : mais en effet ils 
V affujettiffent à deux Minifires de 





loüis xii 


LIVRE SECOND. 

% 

OU Von volt la conquête du "Royaume 
de Naples , & ce qui e fl arrivé de 
• plus confiderable depuis le refie de 
de Vannée ijoi. jufquau mois 
de Mars de Vannée 1503. 

E Traité de la France 1301. 

avec l’Empire fur conclu 

à la fin de May mille cinq 
cens un , aux conditions 
que le Cardinal d’Amboife au nom 

A mj 




I J O I. 


Entre 
lesTrai. 
tcz de 
Louis 
Douze 
& de 
Maxi- 
milien 
Pie- 
mier. 


t Hifloire de Louis XI T. 

du Roy Louis Douze (on Maître 
avoit offertes à l’Empereur Maxi- 
milien Premier ; & il n’y eut rien 
d’ajoûté „ de diminué , ni de chan- 
gé dans les articles qui en furent 
publiez. Mais il y en avoit un fe- 
cret qui contenoit une fomme de 
cinquante mille écus, dont Sa Ma- 
jefté Impériale n’avoit pas voulu 
que le monde fiât informé s & elle 
luy fut payée comptant comme il 
paroit par la quittance jointe au 
même article. Frédéric Roy de 
Naples en conçût tout le reflenti- 
ment qu’il devoit , mais il ne perdit 
pas tout à fait l’efperance de fe 
deffèndre. Il luy reftoit encore une 
refïource qui n’étoic pas mal fon- 
dée , à raifonner fur la maniéré 
dont les Princes Chrétiens avoient 
accoûtumé d’agir. Il y avoit fix ans 
que Ferdinand d’Arragon avoir re- 
couvré le Royaume de Naples par 
le moyen d’une ligue , & Frédéric 
fon oncle paternel pouvoit encore 
leconferver par la même voye. Les- 


Livre fécond. ; 

Princes d’Italie s’étoient alors con- 15 oi, 
federtz avec les Rois Catholiques ~~ 

& avec l'Empereur j & quoy que 
celuy-ci fe fût déclaré pour la Fran- 
ce , il étoit aifé de prévoir que la 
Ligue n’en fèroit pas moins forte. 

Et de fait on n’a voit gueres perdu 
que le nom de Maximilien j & l’on 
avoit profité en tout le refte , puis 
que d’un côté on épargnoit 1’ar- 
eent qu’il auroit été necefïaire, de 
foùrnirà ce Prince detems en tems; 

& 'd’un autre côté on étoit affiné 
d'avoir d’aufli bons (bîdats Alle- 
mans , & en aufii grand nombre , 
en mettant entre les mains des Prin- 
ces de l'I moire les Lettres de Chan- 
ge que Sa Majefté Impériale auroit 
exigées pour lever les troupes dont 
elle fèroit convenue. 

Ainfi le Roy de Naples tâcha de 
rétablir la Ligue qui avoit remis 
fon predecefTeur fur le Trône , 8 c 
n’y trouva pas beaucoup de diffi- 
culté. Les Vénitiens penfoient à 
recouvrer ce que le Sultan Bajazet, 
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ï;oi. venoit de leur ôter, & ne le pou- 
-, voient , fuppofé que la France re- 
conquit le Royaume de Naples ; 
parce que les garnifons qu’ils fè- 
roient contraints d’entretenir dans 
les Places de ce Royaume qu'ils 
pofled oient , & dans celles qui en 
etoient proches , occuperoient tant 
de gens de guerre , qu’il n’en refte- 
roit pas allez pour pppofèr une ar- 
mée confiderable aux Infidèles. La 
République promit donc en fecrec 
de renouveller la Ligue , pourvû 
qu’elle fût afFurée que le Saint Sié- 
gé & l’Efpagne y rentreroient , & 
le Pape ne fe fît pas plus fblliciter 
pour donner de bonnes paroles à 
Sa Majeflé Neapolicaine. Il n’étoit 
content que la France eût em- 
pêché fon Fils de conquérir les Etats 
de Boulogne & de Florence^ & com- 
me on eft toujours injufte dans la 
comparai fon que l’on fait des obli- 
gations qu’on a avec les injures 
que l’on prétend avoir reçûes , Ale- 
xandre Six étoit plus irrité contrç' 
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loüis, de ce que Sa MajefléTrés- 
Chrétienne avoic donné des bornes 
à 1 ambition du Duc de Valenti- 
nois , qu’elle ne Iuy fçavoit de gré 
de ce que ce Duc étoit devenu par 
fon moyen maître de la Romagne. 
Sa Sainteté croyait là defliis que 
Loüis ne changeroitpas de métho- 
de • & que comme la France avoit 
arrêté les progrez du Duc de Va- 
lentinois par îa raifon qii’il n’étoir 
déjà que trop puitfànt , elle conti- 
nueroit d’agir de cette forte^ pren- 
•droit la protection des autres petits 
Feudataires du Saint Siégé , pour, 
avoir prétexte d’empêcher ce Duc 
de les opprimer. Le Pape efperoit 
au contraire que le R oy de Naples 
âc les Vénitiens ne pouvant /ans luy 
traverfer les progrez des François, 
luy accorderoientpour Ce la rendre 
favorable, ce qu’ils fçivoient qu’ü 
defiroit avec plus de paflïon j & fa- 
cri fîeroient à l’agrandiflement du 
Duc de Valentinois les petits Prin- 
ces d’Italie qu’il pretendoit dé- 





6 H'tftoire de Louis X IL 
I50 1. poüiller , bien entendu qu’on Iuy 
feroit reftituer fous un autre Ponti- 
ficat , ce qu’il auroitufurpéfous ce- 
luy de Ton pere. Il eft étonnant 
qu’Alexandre Six prévit cette cir- 
conftance , & que cependant il ne 
laiflà pas de fe joindre aux Véni- 
tiens : mais i’ faut prendre garde que 
comme il fe flattoit de vivre long- 
tems j il efperoit avant que de mou- 
rir rendre fon Fils fi formidable aux 
antres Princes d’Italie , qu’ils ne le 
pourroient ruiner tous enfemble. 
qnand ils y lâcheroient. 

Les Ducs de FerrareSc d’Urbin, 
les Marquis de Mantoüe & de 
Montfrrrat , & les Comtes de la 
Mirandole, de Correge, &de Car- 
pi , promirent de fiiivre l’exemple 
du Saint Siégé & des Vénitiens ; & 
la Ligue ne dépendant plus que des 
Rois Catholiques , le Roy de Na- 
ples la tint pour faite. Il leur en- 
voya le Comte de Converfano pour 
leur remontrer qu’ils étoient enga- 
gez à le protéger , & par confè- 
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quent à s'unir pour ce fujet avec 1501; 
tous les autres Princes d’Italie con- 1 1 - 
tre les François par deuxconfidera- 
tions. L’une que Sa MajeftéNea- 
politaine étoit leur coufin- germain, 

& plus proche parent» L’autre qu’ils 
dévoient heriter de luy , luppofé 1 
qu’il mourût fans enfans. Pour en- 
tendre cette derniere raifon , il faut 
fçavoir qu’Alphonfe Roy d’Arra- 
gon & de Naples oncle paternel de 
Ferdinand le Catholique , avoit été 
adopté par Jeanne d’Anjou fécondé 
du nom Reyne de Naples; & comme 
cette couronne luy étoit arrivée par 
bonheur , & lorfqu’il s’y atten- 
doit le moins , il avoit crû ne pas 
faire de tort à fon heritier légitimé 
d’en difpofer en la maniéré permi- 
fe par le Droit Romain à l’égard 
des acquêts. Il n’avoit point d’en- 
fans légitimés > & toute fa pofteri- 
té Ce reduifoit à un fils naturel ap- 
pelle Ferdinand , très- bien fait , 6c 
fort fpirituei. Il l’avoit eu à Na- 
ples d’une Demoifelle Italienne de 
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1501. bonne maifon ; & s’étoit apperçA 
que les Neapolitaihs en particu- 
lier , & les Italiens en general , ai- 
moient mieux l’avoir , les premiers 
pour maître , & les derniers pour 
voifin , que Jean frere légitimé 
d’Alphonfe qu’ils regardoient com- 
me Espagnol , & par confequent 
comme étranger. Alphonfe s’étoic 
ainfi imaginé qu’il pouvoir Iaifler 
la Couronne de Naples à Ferdi- 
nand j & que Jean Ton frere n’au- 
roii 'pa^-fiijet de s’en formaliier , 
pourvû qu’il ne le fruftiât pas des 
cinq autres Royaumes , de Sicile , 
d’Arragon , de Valence , de Ma- 
jorque s &de Minorque, qu’il avoic 
receiiillis de la fucceflion de leur 
commun pere. 11 avoit donc relié 
en faveur de fon bâtard j 5 c la pré- 
caution qu’il avoit prife pour ren- 
dre cette difpofition moins fènfible 
à fon frere , étoit allée jufqu’à dé- 
clarer par un article exprès qu’il fub- 
ftituoit la pofterité de fon frere à 
celle de fçn fils j 5 c que fi celuy-cy 






Livre fécond . 9 

•u les Gens mouroient fans enfans i S Q ï 

les Rois d Arragon leur fùccede- 

roienc de plein droit. Le Roy Ca- 
tholique Ferdinand étoic fils de Jean 
& leTeftamcnt d’ A Ipho nfe fon on- 
cle paternel luy attribuoit une pré- 
tention fur la Monarchie de Na- 
ples , dont, il auroit été privé , fi les 
François l’eufTent reconquifè. Il n’y 
avoit pas de Prince plus éclairé que 
luy dans Tes propres intérêts, & Ton 
accüeil favorable pour le Comte 
de Converfàno en fut une marque. 

11 luy témoigna qu’il avoit toujours 
regardé le bien de fon coufin- ger- 
main comme le fien propre ; &■ qu’il 
n’avoit pas pris moins de foin de le 
conferver. Qif i! luy avoit envoyé 
de belles troupes pour le fecourir i 

contre les François , nonobftant 
qu’il leur fût tout de nouveau rede- 
vable des Comtez de Rouffillon & 
de Cerdagne , qu’ils luy avoient re- H ' 

ftituez gratuitement. Que ces trou, 
pes avoient recouvré toute la Pro- 
vince de Calabre , & une partie de 


ïo UijioWe de Lotus XII, 

. celle de la Poüille 3 & qu elles au- ' 
roient pû les retenir jufqu’à ce qu’il 
eût été rembourfé des frais de la 
guerre. Qinl les avoit pourtant 
rendues fans en recevoir, ny meme 
prétendre aucune chofè;& que pour 
convaincre la branche d’Arragon 
régnante à Naples * qu il vouloir 
vivre avec elle dans la plus étroite 
liaifon , il avoit donné en mariage 
l’Infante d’Arragon fa Soeur unique 
à Ferdinand fon oncle ; & n étant 
forti qu’une fille de ce Mariage , il 
avoit obtenu du Pape la permifïion 
qu’elle époufâc Ferdinand le jeune 
fon propre neveu , fils d’Alphonfe 
fécond fon frere de pere. 

Sa Majefté Catholique ajoûta 
que non feulement elle entreroit 
de bon cœur dans toutes les confé- 
dérations qui le formeroient pour 
la confervation du Roy de Naples j 
mais que de plus elle envoyeroit 
dix mille hommes en Sicile fous le 
même Confaluë de Cordoüe , qui 
avoit commandé le fecours prece- 
dent 
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deht , & luy ordonaeroit de palier 
de là à Naples au premier avis de 
l’a proche des François. Le Comte 
de Cpnverfano de retour à Naples 
rendit compte de la négociation au 
Roy Ion maître , & le mit hors de 
crainte d’être dépouillé. Sa Maje- 
fte alïèmbla une armée de lept cens 
Lances , de deux mille Chevaux 
Légers , & de dix mille hommes 
de pied. Elle les conduilït en per- 
sonne lur la frontière de fon 
Royaume vers l’Etat Ecclefiaftique 
au détroit de Saint Germain, par où 
il falloit que les François paflàlTcnr. 
Elle ajouta à la force du lieu a tout 
ce qui dépendoit du travail & de 
1 induftrie : Elle fe campa fi avan- 
tageulèment qu’il ne fembloit pas 
qu’on pût la forcer de combatre : 
Elle y fit conduire une prodigieulè 
quantité d’artillerie , & les muni- 
tions de guerre & de bouche y fu- 
ient portées en abondance. 

Loüis informé de ces particulari- 
té , aprehenda de ne pas reüfïlr 
Tome //. B 
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ï «5 ô h dans fon cntreprife. Lav honte qu’if 

c en auroit remportée eût redoublé 

par lafacilité- qu'il avoir eûë à con- 
quérir & à conferver le Duché de 
Milan , & le Cardinal tPXmboilè 
fat d’âvis de mettre tout étf ceuvrè j 
pour réviter*. Il péïfuad^foir Maî- 
tre que l'ambition des 1 Rois Catho- 
liques pour avoir foûjours été cou- 
verte du pretexte de la Religion > 
n'en étoitny moins vive ny moins 
étendue i & qu’il ne falloir que leur 
pTopofer un intereft confiderable 8c 
prêtent , pour leur faire oublier le's 
attachemens où le fàng 8c lespro- 
m elfes les aur oient erigigeü. (Qu’ils 1 
polTedoient déjà la Sicile j 8c qüd les- 
deux Provinces du Royaume de 
Naples les plus proches de cette' 
Ifle, dtoienrmerveilleufement à leur 
bien-feance. Que 1 fi on ofïroic de 
les leur ced’er , on les auroir infail- 
liblement pour amis 5 8c les Italiens 
en ce cas feroietit dautant moins- 
contraires aux progrès de la Fran- 
ce , qu’ils n’aptehenderoient plus 
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tant de tomber fous f.i domination, r j o r. 
Loüis agréa cette ouverture , & la 
propofa dans Ton Confeil. On y 
trouva trois grandes drfficultez, qui 
forent plutôt furmontées par le cré- 
dit & par l’obftination db Cardinal * 
d’Amboife , que par la force de fcs 
teparties. 

La première étoit tirée de ce que 
la conquête du Duché de Milan 
avoit rendu S#M qeftéTres-Chré- 
tienne tellement arbitre des affaires 
d'Italie , que tant qu’elle lé confer- 
v Toit elle étoit allurée que fi les 
P inces & les Républiques -du païs - 
ne faifoient aveuglément tout ce 
qu’elle défireroit , ils ne feroient 
au moins rien de ce qui ne luy fe^ 
roit pas agréable. U s’enlîiivoit de / 
là: que toutes les dffi mitez qui lur- 
Viendroient entr’eux , feroient ter- 
minées à la Cour de France ; & que 
comme ceux en faveur desquels elle 
auroit prononcé , luy feroient rede- 
vables du gain de leur caufe , ceux 
qui l’auroient perdue n’oferoienr 

B ij 



14 Hiftoire de Louis XII, 
ïf o i. ne pas acquiefcer à Ton jugements 
«»» » ■— JLoüis pour fc maintenir dans cet 
arbitrage, qui ne valoir gueres moins 
à le bien prendre que la Souverai- 
neté de toute l’Italie , n’avoit qu’à 
* demeurer ce qu’il étoit , en le con- 
tentant des Duchez de Milan & de 
Genes , ou qu’à ne pas recevoir de 
compagnon dans Ton entreprife fur 
Naples j puifque s’il y reüfliflbic, 
fa puilîànce & foi\, autorité aug- 
menteroient à proportion j & s’il 
n’y reüfïïfloit pas , il ne laiiïèroit 
pas d’être Roy de France & Duc de 
Milan , ny d’avoir par confequent 
le même crédit : Au lieu qu’en par- 
tageant avec l’Efpagne le Royau- 
me de Naples , il introduifoit dans 
l’Italie une Puiiïànce à peu prés éga- 
le à la tienne. Il donnoit à la feu 
étion d’Arragon un chef plus con- 
fiderable en toute maniéré , qu’elle 
n’avoit eu jufques là : Il preparoit 
aux mécontens de la France un azi- 
le afluré , & la fruftroit de la moi- 
tié de l’arbitrage dont on vient de 
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parler ; puis quelle ne pourroit ja- i y 
mais empêcher que ceux qui fé 
trouveroient lezez dans les Sen- 
tences qu'elle auroit prononcées en 
qualité d’arbitre , ne fe jettaflént 
entre les bras de l’Efpagne par efl 
prit de vangeance , ou pour faire 
revoir leurs procez. 

La féconde difficulté confiftoit, 
en ce que les Rois Catholiques pa£ 
foient en France pour les plus in- 
juftes des hommes. Les raifons d’u- 
ne fi mauvaife opinion étoient fon- 
dées , fur ce que le Roy Louis On- 
ze dés le commencement de fon 
Régné avoit reçu par engagement 
de Jean Roy d’Arragon Tes Com- 
tez de Rouflillon & de Cerdagne 
à deux principales conditions. L’u- 
ne que Sa Majefté Très- Chrétien- 
ne féroit rembourfée dans douze- 
ans des trois cens mille écus d’or 
qu’elle prêtoit , & déplus des inte- 
rdis qui couroient en ce tems là 
au denier douze. L’autre que fi Sa 
Majefté Arragonoife ou fes fuccef- 
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. leurs laifïôient écouler les douze 
années fans rembourfer te principal 
& les interefts , les deux Comtez 
demeureroient unis à ta Monar- 
chie Françoifè. Les douze ans s’é- 
toient écoulez fans que le Roy d’Ar- 
ragon & le Roy Catholique Ion 
fils eufïènt eu le moyen de s'acquit- 
ter j & le dernier de ces deux Prin- 
ces avoit eu fi peu d'efperance de 
rentrer dans les deux Comtez qu'il 
avoit lailïè palier vingt autres an- 
nées fans les demander. L'occafion 
ne s'en étoit offerte qu’en mille qua- 
tre cens quatre-vingt douze, qné le 
Koy Charles Huit ayant refolü de 
conquérir Naples , & voulant affil- 
ier fa frontière du côté des Pire- 
nées , avoit follicrté Sa Majeflé Ca- 
tholique de conclure un nouveau 
Traité avec luy. Sa Maj (lé Ca- 
tholique plus par maniéré d'acquit» 
que par efperance d obtenir ce 
qu’elle demandoit , avoit exigé la 
reftitntion des deux Comtez , 8c 
Charles pour la convaincre de fou 
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z{ impuiflànce n’auroit eu qu’à la 1 
u j prendre au mot j & qu'à repartir 
n qu’encore qu’il y eût vingt ans que 
ir . le terme du rembourfemem fût ex- 
£ pire il vouloir bien pourtant faire 
ir . grâce , relâcher de fort droit , & 
3n recevoir fon principal & fès arre- 
i t . rages. La fomme croit devenue fî 
n . prodigieufe à caufe de lufage d’a- 
d e ; lors de payer les interefts des inte- 
•j| refts 5 que quand les Rois Catho- 
liques auroient épargné leur revenu, 
)n depuis qu’ils regnoient , ils euflfènt 
eu de la peine à la fournir, Ce- 
j c pendant on fçavoir bien que l'edi? 

Trefor étoit vaide ÿ & que déplus" 
•p ife s’étoietit fort endétez durant la 
guerre de Grenade qui avoit duré 
’ [m dix ans , bien loin qu’il y eût dans" 
' leurs coffres de l’argent de referve : 
u mais la libéralité de Charles avoir" 
r applani cet obftacle. Il avoir don- 
g ; né gratuitement une décharge de' 
3 : la fomme entière , & reftitué les* 
: deux Comtez , fur la promefïè par 

écrit des Rois Catholiques de ne fi' 
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mêler ni dire&ement ni indirecte- : 
ment des affaires de Naples. Cette- 
promeflè avoit été violée au bout de 
trois mois j & les Catholiques en 
avoient eu fi peu de raifon , qu’ils 
avoient de bonne foy avoué leur 
crime. Charles avoit été charte de 
Naples par la puiflànte Ligue qu’ils 
avoient formée contre les Fran- 
çois -, & neanmoins ce jeune Prin- 
ce abulê par le pretexte de pieté, 
dont les Rois Catholiques cou- 
Vroient leurs plus noires actions , 
avoit conclu deux autres Traitez 
avec eux , qui n’avoient pas été 
executez de meilleure foy que le ' 
precedent. La France en avoit re£ 
lènti le contre-coup par la ruine 
des préparatifs faits pour recouvrer 
fa conquête ; & le Confeil du Roy 
n’aprehendoit pas moins de traiter 
avec les Efpagnols après trois per- 
fidies fi publiques , que de fe fier 
aux Mores , dont on difoit alors 
que l’Efpagne étoit prefque entiè- 
rement peuplée. La derniere diffi- 
culté 
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culté regardent le Duc de Luxem- 
bourg , à qui la part du Royaume 
de Naples que Von devoit faire aux 
Rois Catholiques devoit appartenir. 
Et de fait , il ne falloir pas avoir 
beaucoup d,e prévoyance de l’ave- 
nir , pour juger qqe ce Prince après 
avoir recueilli les quatre grandes 
(ucceflions de fes ayeuls paternels 
& maternels, de fon ayeul maternel 
& de fon pere , tiendroit la portion 
dii Royaume de Naples échue aux 
François , enfermée entre celle que 
Ton vouloit donner aux Rois Ca- 
tholiques , & le Duché de Milan 
que fa femme luy auroit apporté 
en mariage j & quand il luy plai- 
roit de reUnir en fa perfonne les 
deux moitiez de ce Royaume , il 
n’auroit qu’à fermer aux François 
le paflàge , & qu’à les empêcher 
de cette forte de fecourir les trou- 
pes & les garnifons qu’ils au- 
roient laiflees dans l’Italie. Mais 
la politique eft plus heureufe que 
les autres fciences à faire pa fier pour 
Tmc II, C 
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150 t. folidesles raifonsqni ne le font pas. 

— — La plupart des Confeillers d’Etat de 
Louis étoient obligez au Cardinal 
d’Amboife ; & les plus fpirituels 
d’entre eux , perlùadez qu’ils luy 
feroient plailîr de répondre aux in- 
convenions que Ton vient de repre- 
iènrer , les éludèrent en foûtenant 
que le premier 11’étoit pas à crain- 
dre, parce que nonobftant le par- 
tage du Royaume de Naples le 
Roy confcrveroit l’entier arbitrage 
des affaires d’Italie j les Etats qui 
luy refteroient dans le pais étant 
dilpofez en telle forte qu’ils en oc- 
cupoient les deux extremitez j & 
qu'ainli les Italiens 11e pourroient, 
quand ils le voudroient, avoir re- 
cours aux Êlpagnols j qui fe trou- 
vant relTerrez dans un bout , n’en 
pourroient lortir fans palier fur les 
Terres des François , ni par conlè- 
quentlans leur en demander la per- 
. million , ce qui les mettoit dans 
l’impuilïànce de protéger les petits 
Princes & les Mécontens. Ils re- 
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partirent au fécond inconvénient, i 
h qu’à la vérité les Rois Catholiques 
ial avoient manqué de parole : mais 
els que la France étant plus puiflànte 
q qu’eux dans l’Italie , elle les obli- 

in- geroit malgré qu’ils en eu fient à la 

ifr tenir $ & s’il leur arrivoit d’y contra- 

int venir , ce fèroit à leur grand dom- 
in- mage, puifqu’en ce cas ils perdroient 
ar« leur portion, l’endroit où elle écoit 
le fituée , ne leur permettant pas 
âge de la fecourir par ailleurs que par 
qui la Sicile, où ils ne pouvoient aficm- 
ant bler des troupes qu’avec une extre- 
oc* me dépenfe. Enfin le troifiéme in- 
& convenient , à leur avis , ctoic fon- 
:nt, dé fur un faux principe, & Char- 
te- les ne devoir pas recueillir toütes 
ou* les (ùcceflions qui fembloient lùy 
i’en être deftinées. La Reine Catholi- 
lcs que Ilàbelle étoit âgée de trente 
nfr deux ans , quand elle époufa fon 
jer* mari Ferdinand qui n’en avoir que 
ans fèize. Ferdinand n’avoit pas man- 
tirs qué de profiter de cette inégalité ; 
rc* & de faire infinuer dans le contrat 
Ci, 
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1501. de mariage } que (bit qu’il y eût 
des enfans , ou qu’il n’y en eût pas, 
fi l’époux furvivoit à l’époufe , il 
joüiroit toute fa vie de la Caftille, 
& des autres Couronnes qu’elle ap- 
portait pour fa dot. La conjonétu- 
re était fur le point d’arriver , & 
les Médecins d’Ifabelle n’efperoient 
pas qu’elle vécût longr-tems. Fer- 
dinand qui fe trouvoit* encore à la 
fleur de Ton âge , penfoiE à fe rema- 
rier aulli-tôt qu’il feroit veuf, & 
pretendoit avoir des flls. Comme 
il n’étoit pas fcrupuleux à l’égard 
du bien d’autruy , il Te promettoit 
que pourvû qu’une fécondé femme 
luy donnât des fils , il menageroit 
avec tant d’adrefTe les Etats de 
Caftille , qu’il les obligeroit à les 
préférer à l’Archiducheflè des Païs- 
bas fa fille , par la neceffité qu’il 
y auroit de ne pas foufïrir que les 
principales Monarchies d’Efpagne 
fe defimiflcnt ; & quand il n’en 
viendroit pas à bout , le fils aîné de 
fon fécond lit excluroit de droit 

• * . , , • • * . . « 
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l’Archiduceflè de l’Arragon & de 1 5 o r. 
fes annexes > & par confequent de 
la Sicile, & de la portion du Royau- 
me de Naples. Ainfi le Duc de 
Luxembourg qui n’aujfoit en l’Italie 
que le Duché de Milan , ne feroit 
pas capable d’ôter aux François la 
moitié du Royaume de Naples, 
l’autre m^ji.ié ne luy appartenant 
pas. Sur ces vaines idées l’Evêque 
d’Alby Frere du Cardinal d’Amboi- 
fè fut envoyé vers les Rois Catho- 
liques ; & reconnut dés la première 
conférence qu’il eut avec eux , que 
leur ambition étoit exceflive j & 
qu’ils n’avoiént retiré leurs troupes 
du Royaume de Naples , que faute 
d’argent pour les y faire fubhfter. 

Ils en avoient depuis amalïê durant 
les trois années qu’ils étoient de- 
meurez paihbles, & l’Evêque d'Al- 
by ne leur eut pas plûtôt propofé 
de partager la conquête de Naples, 
qu’ils l’accepterent à bras ouverts. 

La feule précaution qu’ils prirent 
fut contre le fcandale qu’auroit ce 

C üj 
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j 5 o i. Prélat de les voir fi dénaturez ; & 

— ils employèrent toute U fécondé 

conférence à luy faire entendre en 
cent maniérés differentes que le 
Royaume de Naples leur apparte- 
noit & que le coufin qui le pofïè* 
doitn’étoit qu’un ufurpateur. Qu’à 
la vérité la Reine Jeanne avoit 
adopté Alphonce d’Arragon, mais 
qu’à le bien prendre elle ne luy 
avoit donné que du parchemin j &c 
que bien loin de l’avoir mis eij 
pofTefïïon de la Couronne dont elle 
l’avoit inftitué heritier , elle avoit 
eu befoin qu’il vint à fon fècours, 
& qu’il luy fauvât les biens , la li- 
berté & la vie. Qu’ Alphonce avoit 
dépenfé tout le trefor de l’Arragon, 
& mis fur pied toutes les forces des 
Couronnes incorporées à celle-là, 
& les avoit conduites au fècours de 
fa bien-fai&rice. Que cette guerre 
avoit duré vingt ans , & s’étoït 
toujours faite aux dépens de l’Ar- 
ingon. Que les recrues & les mon- 
tres en étoient toujours venues ; & 
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qu’Alphortce n’avoit pû (è difpen- i 
ièr d’unir à Tes Royaumes hérédi- 
taires j celuy qu’il avoit conquis 
au prix du fang , 8c de l’argent de 
Tes anciens Sujets. Qu’il en avoit 
pourtant difpofé comme d’un pur 
acquêt ; 8c qu’il avoit en cela vio- 
lé les Loix divines 8c humaines. 
Qu’il ne devoit à Ton bâtard que 
les alimens, & que jamais autre que 
luy ne s’etoit ingéré de comprendre 
fous ce mot une Monarchie. Qu'U 
étoit ne Arragonnois ; 8c par con- 
(èquent fujet aux loix du pays , dont 
les plus confiderables défendoient 
d’aliener le Domaine Royal en tout 
on en partie ; 8c excluoitles bâtards 
de quelque rang qu’ils fuflent.de la 
lucceflion de leurs peres , lors qu’il 
y avoit des heritiers légitimés ca- 
pables delà recüeillir. La négocia- 
tion commença dés la troifiémecon» 
ference, & finit la fixiéme. Les arti- 
cles en furent fort étendus; 8c l’on 
mit au devant une efpece de préfacé, 
dans laquelle le RoyTres-Chrétien 

C iiij 
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• & les Rois Catholiques 'tâchoient 
d'éb!oiiir les moins éclairez, en leur 
reprelèntant qu’il y avoir des avis 
certains , que les Turcs après avoir 
ravagé la campagne precedente la 
Dalmarie, i’iftrie, & le Frioul , le 
preparoient pour defoler durant 
celle-ci le relie du Domaine des 
Vénitiens. Qu’il n’étoitpas polïï- 
ble de les en empêcher ; ni de pre- 
ferver l’Italie de l’extreme danger 
qu’elle couroit , à moins que la 
France & l’Efpagne n’unillênt tou- 
tes leurs forces de mer 8c de terre 
pour les oppofer à celles des Infi- 
dèles. Qu’il leur fallait un pays pro- 
che de celuy de Venife j qui d’un 
cote fut allez fertile pour nourrir le 
grand nombre de troupes qu’ils y 
feroient palier ; & d’un autre côté 
eût allez de Ports pour contenir 8c 
pour conferver les Flotes des deux 
nations. Qu’il n’y en avoit point 
d’autre que le Royaume de Naples. 
Que le Roy Très- Chrétien & les 
Rois Catholiques y avoient des 
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droits inconteftabîes j & qu’ils i 
vouloient bien le partager pour 
l’interet de la Religion, quoy que 
chacun d’eux fût aflez puiflant pour 
le recouvrer tout entier. 

On convenoit enfuite de ce fpe- 
cieux préliminaire , que les Provin, 
ces du Laboure & de l’Abruzze 
aparciendroient an RoyTres-Chré- 
tien, & que SaMajefté prendroit la 
qualité de Roy de Naples. Que 
les Provinces de la Poüille & de 
Calabre demeureroiedt aux Rois 
Catholiques , qui fe contenteroient 
de les polTeder à titre de .Duchez. 
Que le Traité feroit fecret, jufqu’à 
ce que l’armée Françoife eût tra, 
ver le l’Etat Ecclefiaftique j & qu’a- 
lors les Ambaflfadeurs de. France & 
d’Efpigne iroient enfemble trouver 
le Pape, luy montreroient le Traité 
& luy en demanderoient la ratifica- 
tion. Que Sa Sainteté n’étant pas 
en état de les refufer , y acquiefce- 
roit infailliblement ; & qu’aprés 
qu’elle leur auroit accordé une dou- 
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if o X. bleinveftiture, les armées de Francé 

* - & d’Elpagne agiroient feparément 

pour la conquête de leurs portions. 
Qu’elles ne feroient pas obligées à 
s’affilier , & qu’il fuffiroit que l’un 
des deux n’aportât point d’obftacle 
à l’autre. 

Le retour de l’Evêque d’Alby à 
la Cour de France fit hâter la mar- 
che de l’armée Françoife, qui tra- 
verfa l’Appennin fous la conduite 
de Louis d’Armagnac Duc de Ne- 
mours , à qui l’on avoit donné polir 
confeil & pour Lieutenant Général 
le Maréchal d’Aubigny. Nemours 
étoit jeune & ne manquoit pas de 
valeur. Mais on ne Iuy avoit pas 
donné i’empioy qui luy étoit pro- 
pre ; & ceux qui le connoiffoient le 
mieux , eftimoient qu’au lieu de le 
mettre au deffiis d’Aubigny on avoit 
dû lefoumettre à ce vieux Officier 
de guerre. Le Roy de Naples in- 
formé que les Florentins pour s’e- 
xempter d’être pillez avoient accor- 
dé le pafiage à fes ennemis a s’a- 
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vança vers la frontière de fon Etat 1 j o u 

pour s'appliquer luy même à la dé- — 

fendre. Il enferma tant de troupes 
dans les retranchemens de Saint 
Germain , qu’elles égaloient à peu 
prés les Françoiles;& parce que la 
flote qui s’équipoit à Genes fous 
Philippe de Raveftin netoit pa^ 
moins remplie de foldats que de 
matelots , Sa Majefté Neapolitaine 
aprehenda qu’elle ne defcendît dans 
la Poüille 8 c dans la Calabre ; & 
qu’elle n’y Éft des progrez d’autant 
plus conftderables , qu’elle trouve- 
roit toutes les forces du Royaume 
occupées à défendre le paflage de 
fàint Germain. Il n’y avoit pas 
d’expedient plus propre à prévenir 
ce manque celuy d’apeller Confalue 
avec les dix mille Efpagnols qui luy 
croient inutiles dans la Sicile. Les 
Rois Catholiques les avoient of- 
ferts à Sa Majefté Neapolitaine $ 

& de plus Confalue venoit de luy 
mander qu’il avoit ordre de fes maî- 
tres de luy obeïr aveuglément , 6c 
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f j oi. d’executer tout ce qu’il luy com- 
r ~' manderoit fans diftin&ion & fans 
referve. Le Roy de Naples n’étoit 
pas le plus défiant des hommes , 8c 
n’avoit garde de pénétrer la malice 
de ceux qui luy faifoient de fi ma- 
gnifiques propofitions. Il les crut: 
11 pria Confalue devenir au plutôt : 
Il luy confia la garde des deux Pro- 
vinces tombées dans le lot des Rois 
{ Catholiques , excepté les Villes de 
Tarente & de Manfredonia, où il y 
avoit eu de tout tems des Gouver- 
neurs 8c des garnifons à part : Il 
commanda à fes fiijets qu’ils luy 
obeïfient comme à luy même , & 
mit de cette forte le plus dangereux 
de les ennemis en polTeflion de la 
moitié de fon Royaume. Confalue 
qui n’attendoit que cela , s’embar- 
qua avec fes troupes fur la flote 
qu’il tenoit prête à Meflîne , def- 
cendit fur les côtes de la Poüille, 
s’empara doucement du pays fous 
pretexte de le conferver ; & par 
One équivoque malicieufe écrivit 
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!au Roy de Naples qu'il avoitfibien 1501. 
pourvû à la feureté des Provinces 1 1 * 
qui luy étoient, confiées , que les 
François n’oferoient y mettre le 
pied. Le Duc de Nemours marchoit 
cependant à grandes journées j & 
ne fut pas plûtôt arrivé au lieu dont 
ion maître étoit convenu avec les 
Rois Catholiques , que le mafque 
fut levé. Les AmbalTadeurs de 
France & d'Efpagne allèrent enfem- 
ble au Palais du Pape ; & s’accor- 
dèrent en ce point avec d'autant 
plus de facilité , que le fécond des 
deux ne s’étoit pas encore avifé de 
dilputer la prefeance au premier. 

Ils communiquèrent à Sa Sainteté 
la convention de leurs Maîtres j & 

{ans luy donner le loifir de revenir 
de l’étonnement où ils l'avoient 
mile , la prêtèrent d’en ratifier les 
articles fans y rien changer. Ils 
demandèrent chacun fon invefti- 
ture j & menacèrent en cas de re- 
fus , de tourner contre l'Etat Eccle- 
fialtique les armes deftinées à la 
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i 5 o i. ruïne du Roy de Naples. Le Papé 

— prefque aufïï troublé que s’il eût 

couru le rifque de (on feudataire, 
demanda trois jours au moins pour 
délibérer : mais on ne luy accorda 
pas feulement trois heures , & les 
inveftitures furent expédiées fur 
le champ , dans les propres termes 
qu'il plut aux Ambaflàdeurs de les 
di&er. 

La conduite de ces Miniftres 
épouventa toute l’Europe ; & les 
François qui ne penfoient avoir fait 
que ce qui leur étoit permis par le 
droit des gens , ne fe mirent pas en 
devoir de l’excufèr. Mais les Rois 
Catholiques qui prevoyoient que 
leur réputation en feroit flétrie, 
avoient tâché d’y pouvoir par une 
longue apologie dont voici l’abre- 
gé. Ils travaiiloient d’abord à dé- 
créter le Roy de Naples , en luy 
attribuant un crime dont aucun au- 
tre qu’eux ne le foupconna jamais. 
Ils fuppofoient que ce Prince dés 
fbn avenement à la Coutpnne, 
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ayant perdu l’elperance de le main- 
tenir par les voyes honnêtes, avoit 
eu recours aux illégitimes. Que 
pour détourner les François de re- 
couvrer le Royaume de Naples , il 
leur avoit propofé la conquête de 
la Sicile, fur laquelle ils n’avoient 
pas de moindres prétentions,, Qu’il 
avoit promis de les aider j & pour 
empêcher qu’ils ne s’en excufallènt 
lùr ce qu’ils maaquoient des Ports 
neceflaires pour fervir d’afile à leur 
flote , il avoit oflèrt de leur prêter 
les liens ; & même de les en rendre 
maîtres jufqu’à l’entierç execution 
de cette entreprile , pourveu qu’ils 
s'engageaient par écrit à les refti* 
tuer alors de bonne foy. 

Cette accufation avoit li peu de 
rapport au genie du prétendu cou- 
pable , que les Rois Catholiques 
n’avoient crû la perfuader qu’aux 
perlonnes les plus groflïeres j & de 
peur que les plus éclairées ne Te 
plaignirent qu’on leur impofoit, 
on ajoûtoic dans- le manifefte pat 
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une efpece de correttif , que leur» 
Majeftez ne s’étoient pas fondées 
là deflùs pour fe liguer avec les 
François. Qu’elles avoient inuti- 
lement employé tous leurs offi- 
ces auprès de Louis Douze , pour 
le détourner d’entreprendre fur Na- 
ples $ .& que n’ayant pû reüffir , 
elles avoient été réduites à l’une 
de ces deux terribles extremitez. La 
première de laiflèr perdre le droit 
inconteftable qu’elles avoient fur 
cette Couronne. La fécondé Rem- 
ployer leurs armes pour le faire va- 
loir dans toute fon étendue. Que 
dans le premier cas toute la terre 
fe feroit mocquée d’elles , leur 
pofterité les auroit blâmées -, & les 
François devenus maîtres de tout le 
Royaume de Naples , les auroient 
aifément chalTées de la Sicile. Que 
dans le fécond elles euflènt ouvert 
la Chrétienté à l’irruption des In- 
fidèles , & procuré l’occafion à Ba- 
jazet de faire fur elle des pro- 
grez approchans- de ceux de fon 

predecellèur. 
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predeceiïèur , qui luy a voit enlevé 1501. 
deux Empires & douze Royaumes. - nn 
Que pour éviter ces deux écueils, 
elles avoient cru devoir accepter 
l’offre des François départager avec 
eux la conquête de Naples ; &• 
qu’elles s’y étoient refoluè’s , fur 
l’efperance que la moitié dont elles 
fe contentoient pourroit bien leur 
attirer l’autre moitié 5 & que la 
maniéré infolente dont ils traite- 
roient leurs nouveaux Sujets • les 
exciteroit aufli facilement à fe ré- 
volter qu’elle avpit fait fous le 
Régné de Charlesf Huit. Que l’Ef- 
pagne rentreroit alors dans l’entiere 
pofïèflïon de fon droit i & que leurs 
Majeftez Catholiques feroient exa- 
miner dans leur Confeil de con- 
fcience, s’il feroic plus avantageux 
à la Religion Chrétienne qu’elles 
retinrent la Couronne de Naples, 
ou qu’elles la rendilTent au Duc de 
Calabre ; car pour fon pere elles 
declaroient que la. conscience ne 
leur permettoit pas de la luy rendre. 

Tome IL D 
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. à caufe de l'horrible crime qu’il 
avoit commis en recourant aux 
Turcs , & leur envoyant un Am- 
baffiideur pour mandier leur pro- 
tection contre un Roy Chrétien, 
•comme étoit Loüis Douze. Il n’eft 
pas fur prenant que les Rois Catho- 
ques fe joüaflent de la Religion, 
puifque c’étoit leur coutume : mais 
il eft incomprehenfible qu’ils reve- 
ladènt eux* mêmes leur honte, en 
publiant qu’ils avoient traité de 
tres-mauvaile foy avec la France. 
Il ne l’eft pas moins que le Confeil 
de Loüis ne fè fcandaîilat point de 
ce qu’ils avoient inféré dans leur 
manifefte au préjudice de la nation 
Françoife ; & qu’il s’imaginât que 
les Espagnols n’ayant rien à dire 
pour leur juflification qui fût vray, 
avoient été contraints de mentir 
dés le commencement de leur apo- 
logie jufqu’à la fin j & que comme 
il étoit évidemment faux que le 
Roy de Naples eût excité Loüis à 
recouvrer la Sicile , & luy eût o£- 
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fert Tes ports > il l'étoit auflï que les 
Efpagnols attendiflènt que l’info- 
lence des François leur donnât oc- 
cafion de les chalïêr du Labour & 
de l’Abruzze. 

La Déclaration de la France & 
de l’Efpagne contre le Roy de Na- 
ples , rompit toutes Tes mefures ; 
& le contraignit de quitter les re- 
tranchemens de Saint Germain , oi\ 
il avoit cru jufques-îà ne pouvoir 
être forcé. Il prévit que s’il s’obfl 
tinoit à les garder , Confalue s’a- 
yanceroit vers la Ville capitale du 
Royaume. Qu’il la feroit déclarer 
en faveur des François j & que 
prenant enfuite fa route vers Saint 
Germain que l’on ne s’étoit mis en 
peine de fortifier que par le côté de 
FEtat Ecclefiaftique il l’emporte- 
roit fans peine. Il étoit donc plus 
à propos de l’abandonner à Ne- 
mours qui le preparoit pour l'atta- 
quer ; & le Roy de Naples après 
avoir envoyé devant fon artillerie, 
la fuivit à l'entrée de la nuit j & le 
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j 501. dérermina de ne garder que trois 

places/Naples, Averfe, & Capouc, 

Il divifa Ton armée en autant de 
parties. Profper Colonne fut com- 
mandé de fè jetter avec la première 
dans Naples , pour empêcher le fou- 
levemenc de la faétion d’Anjou. 
Fabrice fon frere fe chargea de 
foûcenir le fiege de Capouë ; & le 
Roy de Naples choifît la tille d’A- 
verfepoury loger , à caufè qu’elle 
étoit au milieu des deux autres , 8 c 
qu’il feroit en état de fecourir la 
plus preirée. On achevoit à peine 
de mettre par écrit cet ordre lors 
qu’il furvint une occafion de le 
changer. Confalue avant que de 
rien entreprendre dépêcha Ruys 
Diaz fon Ecuyer au Roy de Naples, 
pour luy demander les deux Reines 
Douairières de Naples , dont l’une 
étoit fœur , & l’autre niece du Roy 
fon Maître ; & pour le prier de per- 
mettre quelles s’embarquaient fur 
fix galeres de Sicile entrées pour 
les recevoir dans le Port de N a p^ s > 
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& pour les conduire, de là en Efpa r 1 5 07; 

gne. L’Ecuyer fut oüy en prefen- 

ce des deux Colonnes ; & après 
qu’il fe fut retiré , Profper fe préva- 
lut de cette conjoncture , pour fe 
vanger jdes François. Il avoit quité 
leur parti, & Nemours l’en avoit 
puni. L'armée Françoife avoit en 
traverfant l’Etat Ecclefiaftique ra- 
vagé les Terres des Colonnes , & 
confumé par le feu ce qu’elle avoit 
dédaigné d’emporter. La plus riche 
maifon de Rome écoit ainfi devenue 
en peu de jours la plus pauvre ; & 
Profper en ayant eu l’avis , propo- 
sa au Roy de Naples de porter d’a- 
bord les chofes à l’extremité , de 
refufer les deux Reines : de retenir 
les fix galeres d’Efpagne : de ne pas 
divifer les troupes deftinées à gar- 
der le Royaume de Naples j & de 
le? mettre en de bons quartiers, 
jufqu’à ce que l’on fçût l’approche 
des ennemis, (^apparemment les 
François auroienc plus de hâte que 
Êfpagn ois j & que comme ils ne- 
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toient pas plus forts que les Neà- 
politains , ceux-ci fiflent la moitié 
du chemin pour les combatre. Qu’ils 
en ufalïènt de même à lcgard de 
l’armée Efpagnole fi elle arrivoic 
la première ; & qu’ils fulTent d’au- 
tant plus a fleurez de les vaincre , 
qu’ils éfo'ient a&uellement plus forts 
qu’elle. Que la fortune favoriloit 
d’ordinaire .les aftions hazardeules 
dans la neceflué indifpenfable de 
les entreprendre' ; & que fi Nemours 
étoit vaiflfcu , les Efpagnols repren- 
droienc au plus vîte la route de la 
Sicile , le Royaume de Naples de- 
meureroit à fon pofleflèur légitimé; 
& la France rebutée par le mauvais 
fuccez de la nouvelle tentative , ne 
penlèroit plus à le reeouvrer.' Que 
fi Sa Majefté Neapolitaine fuccom- 
boit , il ne luy pouvoit rien arriver 
de plus gloiietix que de s’enlevelir 
fous les ruines de fon Etat , & de 
s épargner une infinité de déplaifirs 
dont le refte de la vie lèroit ac- 
compagné. x • 
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Ce confcil tout interdis qu'il 15 
étoit ne laifloit pas d’être falutaire, " 
& Tunique parti qu’il y avoit à 
prendre étoit celuy d’un noble de- 
iefpoir. Mais il auroit fallu que 
l’ame du Roy de Naples eût été 
héroïque ; & par malheur pourluy, 
fon genie n’avoit rien d’extraordi- 
naire. Il étoit même plus né pour 
obeïr que pour commander; & l’in- 
dépendance ne luy étoit pas aflez 
chere, pour la conforver au prix de 
tout fon lang. Il perrtfta dans fa 
même refolution , & permit aux 
deux Reines de palier en Efpagne 
où elles n’étoient pas trop aifes 
d’aller ; parce que d’un côte elles 
{çavoient bien qu’on ne fo mettroit 
pas en peine de les remarier , & 
d’un autre côté il leur étoit infu- 
portable de palTer le refte de leur 
vie à faire la cour à la Reine Ca- 
tholique. 

Le Duc de Nemours trouvant le 
porte de Saint Germain abandonné, 
tourna tête vers Mont-Fortino, ou 
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1 1 o i. Jules Colonne coufin germain de 

~ Prolper & de Fabrice , s’étoic en- 
fermé avec une puiflante garnifbn. 

Il pouvoir tenir au moins fix fe- 
maines 3 & donner le loifir aux 
Princes d’Italie d’envoyer au Roy 
de Naples les troupes qu’ils Ievoient 
en fecrec pour luy : mais il eft rare 
que l’on Ce (oit bien trouvé de con- 
fier à un homme fans expérience, 
la première des places attaquées 
par un ennemi trop puilTànt. Jules 
Colonne avoit du mérité : mais la 
profelïion militaire ne luy plaifoit 
pas ; & il ne l’avoit embr.mée que 
depuis que le ravage de Tes Terres 
par les François , l’avoit réduit à 
vivre aux dépens d’autruy. Il per- 
dit le jugement avant que l’on eût 
achevé de l’inveftir , 6c. s’enfuit par 
l’endroit où il ne paroifioit point 
encore de cavalerie Françoife. Ses 
foldats prefiez vigo ireufement j & 
ne pouvant convenir de celuy qui 
les commanderoit , fc rendirent 
fans autres conditions que celles de 

la ‘ 
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la vie & de la liberté , & Nemours r e 0 x . 

en. ne trou va point d’obftacle depuis 

od, Monte-For tino jufqn’à Capoué. 

f{. Fabrice Colonne Gouverneur de 

aax c ^ £te dernier e Place , après avoir 

( 0 | déchargé fa bile contre la lâcheté 

ient cou ^ n î s’étoit propofé de 

aie reparer là faute ; 8c de ruiner Par- 

;on ..' mée Françoi/ê devant Capoué, 

lK( fans autre afliltance que celle de la 

iée! Canicule d'Italie , à laquelle il fça- 

jl« voit bien que leurs corps n’étoienç 

5 1j P âs taits. Il là moqua de leur fom- 

foit: Horion: U traverfa leur approche: 

, u{ Il diftingua la Bqurgeoifie capable 

ie ^ es ligues militaires d’avec celle 

\ -5 qui ne l’étoit pas : Il l’incorpora 
J, dans lès Compagnies d’infanterie, 

est; & doubla par cet artifice le nombre 
de fes Soldats , mais il ne leur don- 
na P as €n ^ es enr °tant l a refolu- 
tion de fe bien défendre. LesFranJ 
ÿ çois afiiegerenr Capoué d’une ma. 

Æ nlere à la prendre , quelque obfta- 
^ cle qui fe prefentât ; & lors qu’ils 
j J curent emporté aflfez de terrain pour " 

, ^ Tome //. . E 
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4.4. Uiftolre de Le'Uis XII. 
diipofer impunément leurs batte, 
rins , ils la foudroyèrent avec une 
impétuofité & une perfévérance , 
-qui n’avoient point encore eu d’e- 
xemple dans l’Italie. Ils firent en 
divers endroits des brèches raifon- 
nabies , & y donnèrent autant d’af- 
fàuts. Les affiegez les foûcinren: par 
tout à la vérité : mais ce fut avec 
une perte fi confiderablè , quoy 
qu’elle fût inégale à celle des aflie- 
geans , qu’ils apprehenderent de 
fuccomber la première fois qu’on 
les attaqueroit. Ils en parlèrent à . 
Fabrice : Ils fe Y an *erent d’avoir 
fatisfait à leur honneur : Ils ioutin- 
rent qu’ils harzardoient en vain 
leurs vies pour un Roy, qui n’avoit 
ni la volonté ni le pouvoir de les 
fecourir j & déclarèrent hardiment 
que fi le Gouverneur ne traitoit 
pour eux à l’heure même , ils trai- 
teroient fans luy. Fabrice qui n’é- 
toit pas aflez fort pour les ranger 
à leur devoir, fut contraint de leur 
obéir. Le Comte de Cajace fon 






* 



arm eommandoit une 'Oomp’gnie 
lM * de cent lances dans Farinée Fran- 
jf*| 9°^ e * H l’envoya prier d’une con~ 
ference , & ménagea dans cette vûe 
une lufpenfion d’armes pour deux 
o»- heures. Les loix militaires ne per- 
• ^nettoient pas au Gouverneur d’une 
F Jt place affiegée d’en fortir j & Fabri- 
lvec ' : ce pour ne les pas violer, fe con- 

J°! tenta de paroître fur le bord du 
baftion le plus avancé. Il s’entre- 
f tint de là avec Cajace , qui s croit 
non approché au pied du même baftion; 
nt Hj & comme Paflfàire étoit difficile à 
fi ménager, & que la pofture de l’un 
H & de l’autre étoient fort incommo- 
vais: des , les deux heures s’écoulèrent 

ivoit fans qu’ils enflent convenu d’aucun 
:!’> article. Un bataillon d’infanterie 
# Gafcone commandé par Montamar 
iif<4 cadet de la maifon de Pontrailles 
tpj| s’étoit cependant approché de la 
J& brèche la plus fpacieufè, & trouvant 
n™ occafion de l’emporter ne la ne- 
ghgea pa e . Il monta à l’aflàut avec 
(4 autant de méthode que de furie. Il 
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. fut foûtenu par les Suiflès de l’ar- 
mée Françoife , 6c pénétra dans la , 
Ville. Le faccagement en fut cruel, 
parce que la Bourgeoifie fix ans au- 
paravant ne s’étoit pas contentee 
defe foulever contre Charles Huit 
à l’exemple des autres villes Nea- 
politaines -, elle avoit enchéri fur 
elles en faifant main-balïe fur la 
garnifon Françoife j 6c l’on avoit 
obfervé pour fon malheur , quelle 
n’avoit pas même accordé de quar- 
tier aux goujats. Son inhumanité 
fut exactement punie j 6c l’on ne 
pardonna pas aux véritables foldats, 
de crainte qu’il nefe trouvât quel- 
que Bourgeois travefti dans leurs 
compagnies. Fabrice fut arrêté pri- 
fonnier $ 6c l’avis qu’en eut le Roy 
de Naples , luy ôta ce qui luy ref. 
toit de courage. Sa Majefté craignit 
d’être enlevée dans Averfe j 6c 
pour éviter cet inconvénient , fe 
réfugia dans Naples , où elle avoit 
la Mer libre : mais les Bourgeois 
de la Ville capitale n’eurent pas 
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plus de refpeéfc pour elle , qu’ils «1X50 f, 
avoient eu pour Ton predecefifeur.Ils 
députèrent fans fa participation vers 
le Duc de Nemours , fous prétexte 
de prévénir la perte de leurs biens. 


de leurs enfans, cte leurs femmes. 


& de leurs vies , & Nemours ligna 
les articles qu’ils luy prefenterent 
fans y rien changer. Les portes de 
le ville capitale luy furent ouvertes 
à ce prix ; & le Maréchal d’Au- 
bigny qui connoilfoit le Roy de 
Naples du tems qu'ils avoient été 
tous deux courtifans de Loiiis Onze, 
l’alla voir dans le château neuf. H 
le trouva occupé à fe retrancher 
contre propres fujets; & fît plus 
de mal par fa civilité à ce malheu- 
reux Prihce , qu’il n’en avoit reçû - 
par les armes , & par la trahifon de 
fes ennemis. Il remontra à Sa Ma- 
jefté qu’elle étoic perdue fans re- 
Iburce -, & qu’il n’y avoit pas plus 
d’apparence qu’elle recouvrât à 
l’avenir fon Royaume , qu’il y en 
avoit prefentement qu’elle confère 
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vât les deux citadelles de Naples 
qui luy reftoient : Que dans quel- 
que pays du Chriftianifme qu’elle 
fè retirât , elle y feroit à charge > 
excepté la France où elle étoit che- 
rie ; & où elle trouveroit de la 
confolation dans ion malheur, fi elle 
vouloir bien éprouver la clemence 
& la magnificence de Loiiis , après 
s’être en vain oppofée à fes armes : 
Que le Roy Très- Chrétien iuy 
donneroit au milieu de la France 
un établiifemeni , où elle pourroit 
vivre & mourir en Roy : Qu’il luy 
ofEoit la Province d’Anjou , 8c de 
Çlus une penfion de trente mille 
écus : Que fi l’on exceptoit l’indé* 
pendancP, le Royaume cie Naples 
n’avoir pas plus valu durant les 
quatre dernieres années , & que de 
plus Sa Majefté ne feroit pas à la 
veille d’être dlpoüillée à tous mo- 
mens. On a déjà vû que le Roy 
de Naples n’avoit pas beaucoup 
d’ambition, & que fon tempera- 
jnent n’étoit pas fait pour les agi* 
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rations d’nne longue guerre. Il i yo i. 
renvoya d’Aubigny avec la pro- ■■ ■ — • 
melTe qu’il penferoit à ce qu’il ve- 
noit de Iuy dire , & luy manda trois Daps i e 
jours après de revenir. Il conclut dernier 
& figna avec luy un Traité , dont de Louis 
les articles iecrets étoient diffèrens Do “ 
des publics. Ceux ci luy donnoient de rie de' 
quatre mois entiers de loifir pour Na P les * 
regler (es affâires;& nel’obligeoient 
qu’au bout de ce terme à remettre 
entre les mains du Due de Nemours 
les châteaux de Naples , & les au- 
tres places dont il Te trouveroit le 
maître dans (es Provinces du La- . 
bour & deTAbruzze. On luy re- 
fervoit la liberté de vendre & de 
difpofèr à foü gré des biens Allo- 
diaux, que Tes predecelTeurs avoient 
acquis dans la portion des François. 

On agreoit qu’il fift pafler autant 
de troupes qu’il jugeroit à propos 
dans les Villes de Manfredonia 
de Tarente qui luy obeïïlbient en- 
core. On confentoit qu’il y char- 
geât fa flote des meubles qui luy 

E iiijî 
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* 5 ©i. appartenoient 5 & qu’il tranfportât 

toutes les munitions de guerre 8c 

débouché , excepté les canons qui 
fe trouveroient marquez au nom 
& aux armes de Charles Huit , fii- 
pofé que le Duc de Nemours ne 
convint pas avec luy de leur prix ; 

& l’on ne fe mettoit pas en peine 
du pays ou il luy plairoit de fe re- 
tirer , pourvéu que ce ne fôt pas 
dans la portion du Royaume cedée 
au Roy Tres-Chrétien. Enfin on 
trouvoit bon qu’il retint pour fix 
mois rifle d’Ifchir, 8c qu’il y con- 
fervât fa flote. Mais les articles fe- 
crets contenoient que Sa Majefté 
Neapolitaine reudroit aux François 
dans fix jours tout ce qui leur de- 
voir appartenir , & pafleioit en 
France pour y recevoir l’établifle- 
ment& la penfion dont on vient de 
parler. Qu’elle y pourroit condui- 
re cinq ou fix enfans qu’elle avoir, 
outre fa fœur veuve de Mathias Roy ' 
de Hongrie , &une niece qui avôit 
été Ducheflè de Milan. Qje ces 
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<leux Dames tireroient du Roy Très 
Chrétien les moyens de fubfifter 
en perfonnes de leur qualité , fans 
être obligées d’aller à fa Cour 
fi elles ne vouloient ; & que Sa 
Majefté Neapoliraine fèroit aufïi 
libre de difpo fer de Ces enfans , que 
fi elle Ce retiroit dans une Répu- 
blique. 

Les articles furent executez de 
part & d’autre avec une égale fin- 
cerné ; & l’on admira l’imprudence 
du Roy de Naples , en ce qu’il fe 
faifoit luy même plus de mal fans 
comparaifon qu’il n’en avoir reçâ, 
& n’en pouvoir recevoir de fes en- 
nemis. Les deux châ'eaux de Na- 
ples Sc celuy d’ifehia étoieut fi bien 
munis, que les François ne les pou- 
‘ voient réduire que par famine. Il 
fallait au moins un an pour en venir 
à bout ; & dans la.difpofition pre- 
fèn te 'des affaires d’Italie il n’étoit 
pas poffible qu’il ne furvînt quel- 
que chofe d’extraordinaire , donc 
-Sa Majefté Neapolitaine ne profi- 
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, târ. Les Princes d’Italie étoient 
tous pour e! le f & l’avoienr avertie 
qu’ils alloient envoyer de l’argent 
en Allemagne , pour faire defcen- 
dre une armée Impériale dans le 
Duché de Milan. Le Pape étoit 
fâché que l’on eût empêché fon fils 
de conquérir Boulogne & Florence, 
& levoit des troupes fous prétexté 
dt ne pas demeurer defarmé en pre- 
fènee des François & des Efpagnols 
armez fur la frontière : mais en 
effet , pour tâcher de fiirprendreles 
deux Villes que l’on vient de nom- 
mer, pendant que les forces de Louis 
en feroient trop éloignées. Que le 
Traité du partage de Naples avoir 
été fait avec tant de précipitation, 
que les limites des deux nations n’y 
étoient réglées en aucun article' j ôc 
que cette négligence étoit fi impor- 
tante , qu’il ne fe pafièroit pas trois 
mois fans qu’il furvint de la ’con- 
teftationfurun fujetfi délicat. Que 
les Ffpagnols étoient fi interefiez, 
qu’ils ne fe relâcheroient de leur* 
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prétentions qu’à la pointe de l*é- {15 
pce,& les François croiroient être — 
obligez par honneur* à foûtenir les 
leurs dans toute leur étendue. 

Mais le Roy de Naples étoic né 
fincere , & ne reconnoillbit pas de 
plus grand crime que celuy de la 
perfidie. Il avoir eu pour les Efpa- 
gnols une entière confiance ^ & 
favoit témoignée en leur donnant 
à garder Iaanoitié de Ion Royaume. 
Cependant ils l’avoient trahi d’une 
maniéré fi noire , qu’il n’y en avoit 
point d’exemple depuis plufieurs fic- 
elés entre les nations civilifées , & 
l’injure paroifloit trop atroce" pour 
être diflimulée.Sa Majefi.éNeapoli- 
taine n’avoit point allez de vertu 
pour la pardonner. Elle auroit pris 
pour bafièllè la penfée qui luy en 
feroit venue >$£ ne pouvant fe ven- 
ger qu’en prenant un parti qui la 
rendît irréconciliable avec le> Rois. 
Catholiques , elle fe mit pour leur 
faire dépit, hors d’état de fe relever 
jamais de Cà chute.. 
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. Une fi prompte refolution ne 
furprit pas tellement le Pape , qu’il 
n’eût déjà pris une partie des pré- 
cautions nece flaires pour en profi- 
ter. Le Duc de Vaientinois /on 
fils étoit à la vérité dans l’armée 
Frar.çoife en qualiré de volontaire, 
mais il avoit lailîe prefque toutes 
Tes troupes dans l’Etat Ecclefiafti- 
que. Il étoit à craindre qu’elles ne 
fe débandaflent en demeurant o.fi- 
ves j & d’ailleurs l’occafion fe trou- 
voit favorable pour les employer, 
puifque les François étoient telle- 
ment occupez qu’ils ne pouvoient 
envoyer des troupes à leurs Alliez, 
comme ils avoient fait lors que 
l’armée du faine Siégé avoit menacé 
d’inva/îon Bentivolc & les Floren- 
tins. Le Duc de Vaientinois n’a- 
voic plus d’autres Maifons Romai- 
nes oppofées que celles des Urfins 
& des Cefarins ; & ce fut pour les 
gagner que le Pape ayant mandé 
leurs Chefs , fe mit en devoir de 
renouveller leur ancienne averfion 
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pour les Colonnes & pour les Sa- 
vellis. Il leur reprefenta que ceux- 
cy venoienc de fuccomber avec le 
Roy de Naples , donc ils avoienc 
entrepris la défenfe ; & qu'il s’agi£ 
foie de profiter de leurs dépouilles, 
ou de les laiflèr paflèr en des mains 
étrangères. Que Fabrice Colonne 
avoit été pris dans Capouc ; & que 
les Neapolitains a voient livré Prof, 
per & Jules , afin de fe racheter du 
pillage au prix de ces deux Sei- 
gneurs. Qu’ils étoient éviderrynenc 
criminels pour avoir porté les ar- 
mes en faveur du Roy de Naples , 
après que Sa Sainteté avoit ap- 
prouvé le parcage de ce Royaume 
entre les François & les Efpagnols, 
& qu’elle avoir droit de confifiquer 
tous leurs Fiefs. Que (i les Urfins 
& les Celàrins vouloient fervir dans 
l’armée de l’Eglife , on leur donne- 
roit tous les biens que les Colon- 
nes & les Saveliis avoientpoflèdez; 
& s’ils étoient aflèz ennemis de 
leur propre intereft pour refufet 
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1501. une telle occafion de s’enrichir , Sa. 

Sainteté feroic contrainte de jetter 

les yeux fur une autre Maifon Ro- 
maine $ qui fe trouvant enfuite de 
{on inveftiture dans la même poftu- 
re où les Colonnes & les Savellis 
avoient été durant quatre cens ans, 
nefèroit pas moins queux ennemie 
des Urfins & des Cefàrins , & ne 
leur feroit pas moins de peine dans 
la fiiite desfiecles. 

Les Urfins étoient intelligens , & 
ne poyvoient douter de la mauvai- 
^{e volonté du Pape & du Duc de 
Valentinois. Peu s’en étoit falu 
qu’ils ne l’euflènt éprouvée à Mon- 
tiflello 3 & ils ne s’en étoient ga- 
rentis qu’en (è reconciliant avec les 
Colonnes. La playe n’étoit pas fi 
bien refermée que la cicatrice n’en 
parut encore j & quoy que le Pape 
& fon fils feignifient de s’appliquer 
uniquement à ruïner les petits 
Princes , qui s’étoient autrefois em- 
parez du Domaine de l’Eglifè , il 
étoit pourtant aifé de voir qu’ils en 
Youloient principalement aux qua- 
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tte plus illuftres Maifons de Rome j i j 
& qu’aprés les avoir accablées , ils — 
trouveraient ailleurs moins de re- 
fiftance : cependant les Urfins per- 
dirent tout d’un coup le jugement 9 
& agirent contre la vérité con- 
nue. Les richeflès des Colonnes 
plus grandes que les leurs’ , les 
ébloüirent. Ils s’imaginèrent qu’a- 
prés que le Pape les en aurait re- 
vêtus , iis feraient en état de luy 
donner la loy & à fon fils , quel- 
que grands qu’ils fuflènt , & s’en- 
rôlleient là-defltis fous. les Enfei- 
gnes du Saint Siégé. On les en- 
voya droit à Piombino j & ils y 
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mirent le Siégé par terre , pendant 
que les Galeres Ecclefiaftiques en 
fermoient le Port. 

Apiani Seigneur de cette Place 
s’éroit mis fous la protection des 
François , & chargé de leur payer 
quinze mille écus par an. Il envoya 
demander du lecours à Chaumont 
du Cardinal d’Amboife & 
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Gouverneur de Milan j & n’en re- 
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«5 o i. cevant pas allez tôt à Ton gré , il 
appréhenda de tomber vivant entre 
les mains du Duc de Valentinois. Il 
préfuppofa fagement qu’en ce cas 
rien ne feroit capable de le gareritir 
du poignard ou du poilon , & trou- 
va plus à propos d’aller folliciter 
luy-même l’affiftance qu’il dernan- 
doit. Il s’embarqua fur une galere ' 
qui traverfa hardiment les fix du 
Pape , & le porta à Marfeille: mais . 
la garnilon laiflee dans Piombino 
fè découragea par la deferiion d’A- 
piani. Ceux qui la commandoient 
étoient amis de Pandolphe Pétruc- 
ci Colonnel dans l’armée du Pape. 
Sa Sainteté qui le fçavoit , envoya 
à celuy-cy de l’argent pour les cor- 
rompre , & le marché fut bien- tôt - 
fait. On remit la place auxUrlîns; 

& l’unique foin de ceux qui la li- 
vrèrent , fut de mettre à couvert la 
\ie& les biens des Bourgeois. 

Les Miniftres du Roy Très- Chré- 
tien en Italie étoient li ravis d’a- 
voir heureufement achevé la guerre 

de 




iob; 

œac- 


Livre fécond. $9 

de Naples , qu’ils ne Ce plaignirent i y oi: 
que médiocrement au Pape & à Con 
fils , de ce qu’ils n’avoient pas ref. 
peété la prote&ion du Roy leur 
Maître accordée à Piombino j & 
les Efpagnols eurent encore plus de 
facilité qu’eux à fe faifir de la Poiiil- 
le & de la Calabre. On a vu que 
toutes les Places de ces deux Pro- 
vinces leur avoient été ouvertes „ à 
la referve de Manfredonia & de 
Tarente & Confaluë crut intimi- 
der la derniere , en attaquant la 
première avec toute l’ardeur ima- 
ginable. Il y fît tramer les plus gros 
canons qu’il avoit trouvez dans la 
Sicile : Il la battit fans relâche : Il 
fatigua les aflîegeans, de forte qu’ils 
n’eurent ni la force ni le courage 
de reparer leurs breches : Il mit e* 
poudre plus de la moitié de leurs 
remparts $ & pour acquérir de la 
réputation fans rien hafarder r il 
fufpendit fes attaques pour un mo- 
mént : Il fomma les afliegez : Il l’es 
convainquit de l’impoffibilité de fe 
Tome IL ¥ 
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t'$o i. défendre j & leur offrit neanmoins; 
des conditions aufli avantageufès 
que fi leurs remparts eutfèntété en. 
core entiers. Les affiegez charmez 
de la pitié que Ton feignoét d’avoir 
pour eux , acceptèrent les condi- 
tions qu’on leur ofFroir,& Confalue 
n’ayant plus que Tarente à réduire,, 
s’en approcha avec l’armée Efpa- 
gnole 8c la garnifon de Manfredo- 
nia qui l’avoit renforcée. Mais la 
partie n’étoit pas égale , puifqu’iF 
n’y avoit que douze mille hommes 
dans l’armée Efpagnole , & qu’il y 
en avoit fa mille dans Tarente. Les 
bouches inutiles en avoient été ti- 
rées , 8c le Roy de Naples y avoit 
fait porter les troupes 8c les munie, 
tions des Châteaux de fa Ville çapie 
taie 8c de 1*1 fie d’Ifchia. LeComte- 
de Potenza avoit mis un ordre ad- 
mirable entre les défenfeurs & 
chacun d’eux étoit fi precifémenfr 
inftruit de ce qu’il devoir faire,, 
qu’il n’avoit pas d’occafion de trou- 
bler, le travail d’autruy. Comme la: 
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garnifon auroit été incommodée de 1 5.01,1 
loger toute dans Tarente , le Gou- 
verneur avoit renfermé de tran- 
chées le terrain qui s’étendoit entre 
le Part & le' plus avancé des Faux» 
hourgs , 5 c les avoit garnies de fol- 
dats. Les Efpagnols ne pouvoient 
aprocher de la place qu’aprés les 
avoir forcez , & cetre adion feule* 
leur devoit coûter la moitié de leur 
armée. Confalue en étoit fi bieni 
convaincu , qu’il ne penfa d*abord< 
àfe rendre maître de Tarente que’ 
par famine. Il fe contenta de la 
bloquer , 5 c fes gardes les plus avan- 
cées n’en approchoient que d’une* 
demie lieuë^ Toute fa prévoyance 
Ce reduifit à chercher les moyens? 
de fùrvenir aux frais d’un long fie- 
ge. Il prefuppofa que le Roy de 
Naples étoit incapable de le fou te- 
nir : Il prévit que les Italiens fela£^ 
feroient bientôt de luy fournir de* 
l’argent j & l’experience qu’il avofë 
de la vertu de Louis Douze , l’em- 
pêcha de foupçonner que ce Prince 

® $ 
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. fècourût les aflîegez par les voyes 
indirectes , que la politique mo- 
dernes a mifes en ulàge. 

Mais le malheur de la Maifon de 
Naples étoit plus grand que Tes en- 
nemis n’eulïènt ofé le l'imaginer. 
Elle étoit toute palfëe en France , à 
la refèrve du Duc de la Calabre qui 
en étoit la principale relburce, Ii 
n'avoit que douze ans -, & l’on ne 
connoilïoit point dans l’Europe 
d’enfant de fon rang , qui fût de fi 
belle efperance que luy. Il étoit fils 
aîné du Roy de Naples, qui l’avoit 
cru plus en feureté dans. Tarante, 
que dans Vemfe ou les amis luy 
conlèrlloient de l’envoyer. Et de 
fait il fembloit que fa prévoyance 
fè fût étendue jufqu’à l’avenir ; puis 
que Tarente pouvoir ailement tenir 
un an entier , quand même elle ne 
recevrait aucun fecours , & que les 
François &les Efpagnols fe brouil- 
leraient au bout de fix mois.* Lea- 
nard de Naples Commandeur de 
Rhodes avoir été mis auprès du 
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Duc en qualité de Gouverneur ; 5 c 1507^ 

s’éto’it Jaiflé tranfporcer à la paffion 

ordinaire de ceux y dont les pupil- 
les promettent beaucoup. Il apre- 
hendoit de le perdre , & ne pou- 
voir fe refoudre de l’expofer aux 
dangers inévitables durant un long 
fie ge. Il en parla au Comte de Po- 
tenza j qui tout intrépide qu’il étoic 
d’ailleurs , avoua qu’il feroit bon 
de ménager la perfonne du Duc. 

L’un 5 c l’autre eurent fur ce fujec 
diverfes conférences , dont le re- 
fiiltat fut que l’on fonderoit fi Con- 
falue feroit d’humeur à fufpendre 
toutes fortes d’aétes d’hoftilité con- 
tre les adîegeans durant fix mois , 
.pourvu que l’on convint 5 c qu’on 
îuy donnât desoftages , que la pla- 
ce luy feroit rendue au bout de ce 
terme. Confalue fut fi furpris de 
cette propofition , qu’à peine ca- 
cha- 1- il lbn étonnement à celuy 
qui la faifoit. Il n’atendoit point 
d’Efpagne de nouvelles troupes , Sc 
©n luy offîoit l’unique moyen, de 
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ou confèrver les fiennes. Ses Efpion» 
— ■■ luy avoient raporté qu’il n’entre- 
roit dans Tarente qu’au bout d’uiv 
an de liege , & Ton vouloit bien 
abréger ce terme de la moitié. It‘ 
n’avoit ny poudre ny boulets pour 
battre les ramparts des afïiegez ; de 
on l’exemptoit de la peine d’en fai~ 
re venir , 6c de dégarnir pour cela 
les autres Places de fon Maître. 

Il ne jugea pas neanmoins à pro- 
pos d’accepter la propofition -du 
Comte & du Commandeur fens y. 
rien changer , parce qu’il eut peur 
qu ’en ce cas ils ne fe doûtaflènt de 
fe foiblefle. Il reduifit le terme de* 
fix mois à quatre y 5c comme s’ili 
eût craint que ce changement ne 
leur déplût , il ajoûta pour en cor- 
riger Vamertume qu’à cela prés le 
Comte & le Commandeur drelïafl- 
fènt les articles en la maniéré qu’ils 
Jugeroient à propos , & qu’il les* 
figneroit aveuglément. I*e Comte 
êc le Commandeur n’agréerent pas* 
A’abord cette reduûion ,ioit qu’ei^ 



ms 
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ien ’ contraints de lever le liège avant 
11; que les fix mois fuflènt écoulez: 
jur mais enfin le même fujet qu'ils- 
avoient eu de commencer la faute,, 
ài, la fit continuer. Ils comparèrent la*, 
elî perfonne du Duc de Calabre, avec 
lès avantages que recevroit le Roy 
fo ,r de Naples en confervant deux mois 

■do de plus l’unique Place qui luy re- 
5 y ftoit , Si ne trouvèrent pas qu’il y 
^ eut de la proportion entre ces deux 
de chofes. I ls conclurent que le Prince 
d t droit plus précieux y & que la po- 

S 'J fterité ne Ce lafièroit pas d'admirer I 

g leur conduite , fi pour le fauver ils 
0l . avançoient de foixanre jours la per- 
. jf te dune Ville. Ils fe fournirent de 
■£ cette forte à la difcretion de Con- 

$ falue , quoy qu’ils ne fuflent déja- 

jfj que trop convaincus de fa perfidie,, 
atf & fe contentèrent du foin qu’il leur 
jg laifia de mettre au net les articles 
£ de la capitulation- Ils y travaille^ 
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1501 . rent avec une extrême exa&itude, 
& n’oublierent rien de ce qui re- 
gardent la feureté des habitons & 
de la garnifon. Us eftimerent avoir 
allez pourvu à celle du Prince , en 
exprimant dans plufteiirs articles 
qu’ils auroient la liberté deletrand 
porter en tel lieu de la terre habi- 
table qu’il leur plairoit de choifir 

Ï >our Ton fejour j & comme c’ctoii 
à la feule chofe qui les' obligeoit h 
traiter ils aj=oûterent que Confa- 
k lue après avoir ligné les articles en- 
tendroit la MelTe avec eux , & jti- 
jreroit en leur prefence lùr le Saine 
Sacrement de les obfèrver. Confalue 
f approuva ce ferment s & pour le 
rendre plus lolcmnel, voulut que les 
Principaux des alliegez & des alïïe- 
geans en fulfent témoins. On dref- 
£a un Autel dans une égale diftance 
du camp & de la Ville : La Melle 
y fut celebrée par un Evêque , qui 
fît approcher à la Communion 
Conlàlue d’un côté , & les deux 
Gouverneurs de l’autre.. Ils mirent 

tous 
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tous trois enfèmble les mains fur la 150 t. 
Patène & fur le Calice ; ils jurèrent " 
d’obferver fincerement le Traité $ 

& fe dévoilèrent à la damnation 
éternelle s’ils y manquoient. Les 
•otages furent donnez de part Sc 
d’autre à la fin de la ceremonie , & 
il n’arriva rien durant les quatre 
mois qui donnât atteinte au Traité. 

Les afliegez fe rendirent precifé- 
ment le jour dont ils étoient con- 
venus , & Confalue leur permit de 
tranfporter aux lieux qu’ils choifi- 
rent leurs perfonnes & leurs effets. 

Mais quand le Comte & le Com- 
mandeur conduifirent le Duc fur le 
Port à delfein de l’embarquer pour 
France félon quelques Auteurs, ou 
pourVenife félon d’autres , les Ef. 
pagnols déjà maîtres du lieu obli- 
gèrent à coups de canon lafgalere 
qui le devoit porter de s’éloigner-, 
firent avancer leur flote , comman- 
dèrent au Duc de monter fur le 
Vaiffeau Amiral de cette Flotte qui 
le porteroit en Efpagne , & le me-. 

Tome I /. G 
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i j o i. nacerent des dernieres extremitez 
** ■ 111 fa», en cas de refus. Le Comte & le 
Gouverneur épouvantez , allèrent 
trouver Confalue après avoir vû 
partir leur pupille , & décharge- 
gerent leur bile avec aulîi peu de 
referve que s’ils eulïènt été encore 
les plus forts dans Tarente : mais 
Confalue qui ne pouvoir difconve- 
nir qu’ils avoient raifon , leur laid 
fà tout dire. Il ne fe fcandalifa pas 
d’entendre qu’on luy reprochoic 
de n’avoir ni Religion , ni humani- 
té ,’ni honneur : d’avoir violé le plus 
Augufte des Sacremens : de s’être 
joué de la foy publique , & de n’a- 
voir point eu d'égaid au droit des 
gens. Il convint de tout cela j & le 
contenta d’ajouter que s’il y avoit 
de la faute , elle ne luy devoir pas 
être attribuée , mais aux Rois Ca- 
tholiques. Il foûtint qu’étant né 
leur Sujet , le ferment qu’il leur 
avoit prêté precedoit , & par con- 
fequent rendoit inutile celuy qu’il 
avoir fait fur l’adorab'e fcuchariftie. 
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lira ïl expliqua en peu de mots & avec i 

^ la gravité Efpagnole , que lors qu’il - 

wj a voit traité avec les adiegez & juré 
fi iùr le Saint Sacrement , il étoit dans 
\f la difpofition de tenir parole j 8c 
o & que l’on ne pouvoir avoir d'autre 
icoit opinion de luy y à moins que de le 

0 prendre pour le plus abominable 

nvf des hommes , mais ?que depuis il 
:U avoir envoyé les articles en Efpa- 
if» gne. Que le Confeil de confcience 
c* des Rois Catholiques les avoir exa- 
#; minez. Qu'il a voit trouvé que Con- 
efi falue a voit excedé Ton pouvoir ; 8c 
s’fe qu’il avoir dû mettre à la fin du 

:n» Traité ces mots eflenciels , fous le 

c il bon plaifir de leurs Ma je fez. Catho - 
SÎ tiques. Que faute de cela elles 
a voi étoient difpenfées de le ratifier ; 8c 
ii f* que Conlàfue ne letoit pas moins , 
sO quoy que ce fût par un autre prinl 
it » cipe , qui confiftoit en ce qu’il avoit 

1 IfS juré 1 en acceptant le generalat d’e- 
c oc xecuter les ordres qu’il recevroit 
f 1 d’Efpagne. Que le ferment de laid 
$ fer la liberté au Prince de Tarente 

G ij 
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ryoï. étoit évidemment incompatible 

avec celuy-là j & qu’il ne luy étoit 

pas plus permis de le tenir , qu’il 
l’avoit été de le faire. 

Le Comte & le Commandeur 
n’oferent répliquer de crainte qu’on 
ne les arrêtât auffi , & fe retirèrent 
à Naples ; où leur dépit augmenta 
au bout de fix femaines lors qu’ils 
virent que s’ils euflènt attendu juf- 
ques là, ils auroient infailliblement 
lauvé au Roy leur Maître Cou- 
ronne & fon fils aîné , puis que la 
rupture furvint entre les François 
& les Efpagnols -, & que Confàlue 
réduit à lever le fiege , auroit ren- 
du les otages , & fe feroit retiré. 
Il y a même de l’apparence que le 
malheur qu’il eut d’abord &r qui 
fut fi grand que les Frfnçois l’cn- 
fermerent avec toute fon armée à 
l’extremité de la Poüille dans le 
Ville de Barlette , auroit obligé les 
Rois Catholiques à reprendre leurs 
premières maximes , & à reftituer 
(encore une fois ce quelles tenoient 
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du Royaume de Naples à la Mai- i î 
Ton bâtarde d’Arragon. Le Prince " 
de Tarente fut reçu en Efpagne 
comme s’il en eût été l’heritier pre- 
fomptif. La Cour envoya au devant 
de luy : luy fît un accueil extraor- 
dinaire : luy donna dequoy fubfi- 
fter en homme de fa qualité , & 
promit de le rétablir hautement fur 
le Trône de fon Pere. Elle Pamufà 
de cette forte , jufqu’à ce que le 
Duc de Luxembourg ayant réuni en 
fa perfonne toutes les Monarchies 
d’Efpagne , excepté le Portugal , luy 
fit agréer une penfîon de trente mil- 
le écus an lieu du Royaume de Na- 
ples , & épo-ufer une femme .trop 
âgée pour luy donner des en fans. 

Les précautions de Louis pour 
conferver fa part de ce Royaume , 
furent plus régulières. Il prefupofà 
qu*il luy faloit un Pape à fa dévo- 
tion, & continua dejetter les yeux 
fur le Cardinal d’Amboife. Il for- 
manne puiflante brigue pour élever 
ce Prélat à la première Dignité dç 
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ijfôi. 1 l glifè 5 & ny prévoyant point 
: - d'autre obftacle que celuy de l’Em- 

pereur , il refolut de le gagner en 
toute maniéré. Cette négociation 
étoit extraordinairement difficile ; 
& le Cardinal d’Amboifè crut ne la 
pouvoir confier à d’autres , fans ha- 
sarder Tes prétentions. Il s’en char- 
gea luy même , & pria l’Archidue 
d obtenir une entrevûc de Sa Ma- 
jefté Impériale avec luy dans la Vil- 
le de Trente fcituée entre le Duché 
de Milan &r les Provinces héréditai- 
res de la Maifon d’ Auftriche. L’Em- 
pereur qui n’avoit jamais accordé 
cecre forte de conférences fans en 
tirer beaucoup d’nrgent , confentit 
aifement à celle-ci , mais il ne tint 
' pas exa&ement parole. Le Cardi- 
nal d’Amboifè partit de la Cour de 
France fous pretextjp de vifiter le 
Duché de Milan , & de reparer les 
défordres que l’irruption de Sforce 
y avoit caufèz. Mais l’Empereur fe 
Ht attendre plus de trois mois , 8c 
tâcha cependant de fùfciter au Roy 
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Tres-Chrétien de nouveaux enne- 1501. 
mis. On a vu dans l’hiftoire de 
Charles Huit que quatre cens tren- 
te mille écus d’or I^voientfait fùc- 
comber à la tentation d’époufer la 
fille du frere aîné de S force. Cette ~ 

Princefïe avoir été fuivie en Alle- 
magne par Hermes Sforce fon plus 
jeune frere, qui s’étoit ainfi garen- 
ti de périr avec les autres mâles de 
fa maifon. L’Empereur fe propo- 
fa de mettre fon beau- frere en pof. 
fefïïon de l’heiitage de fès Ance- 
ftres -, &c l’envoya premièrement à 
Venife , & enfuite à Florence , pour 
engager ces deux Republiques à 
l’allifter. L’une & l’autre auroient 
bien voulu ne pas avoir les Fran- 
çois pour voilins : mais l’Empe- 
reur s’étoit trop décrié par fon in- 
conftance , & la prudence ne per- 
mettoit pas de faire fond fur luy. 

L’affaire qu’il propofoit étoit d’ex- 
trême importance , & ne pouvoir 
être exécutée que par un Prince in- 
capable de rompre les mefures qu’il 
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1 y ® auroit une fois approuvées. Elle 

ctdit de plus de tres-longue difcuf- 

fion ; & il ne fèmbloit pas qu’une 
ou deux campagnes fuffifent aux 
Allemans , quand même ils feroient 
fécondez par les Vénitiens & par 
les Florentins, pour chalTer les Fran- 
çois du Duché de Milan. Cepen- • 
dant il faudroit que ces deux Répu- 
bliques en foûtinffènt toute la dé- 
penfe , & que de plus elles fournif- 
fent de tems en tems à Maximilien 
les moyens d’exercer fa prodigali- 
té ; ce qui les epuifèroit de forte 
qu elles n auroient plus dequoy 
payer les girnifons de leurs pl aces. 
L avantage fçroit donc infaillible- 
ment du côté de Loüis , pourvu 
qu’il fçût allonger la guerre ; &• Sa 
Majefté feroit entièrement libre de 
s en prévaloir , fans donner de la 
lalouhe à fes voifins. Elle ctoic à 
la vérité revêtue de la qualité de Duc 
de Milan : mais à cela prés les Vé- 
nitiens poflfedoient pour le moins 
autant de ce Duché qu’elle- , puis 
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:11e qu’elle leur avoir cédé Cremone i 
Bif. avec Ton territoire, & le pays feitué 
âne le long de la riviere d’ A dde y &c que 
il déplus elle s’étoit engagée par un 
eut article fecret à ne pas rechercher 
px les Vénitiens pour les Villes & pour 
jb. les dépendances de Crème, de Bref- 
SD* fè , & de Bergame , qu’ils avoient 
3 U- ufurpées fur le dernier des Vifcon- 
df. tis , frere de Fayeule de Loiiis. Si 

iif. on attaquoit de gayeté de cœur Sa 

ira Majefté , elle feroit bien fondée de 
ili. prétendre que ce qui avoir été de- 
nt taché du Duché de Milan y fût re- 
ioy joint , & les Vénitiens perdroient 
ainfi le plus important db leur Etat' 
îf. de Terre Ferme. 
r i La République de Florence étoir 
5 î neceflaire aux François pour con- 

jg ferver leur part du Royaume de Na- 

la pies ; & r fî elle avoit l’imprudence 

à de les choquer , & le malheur de 

uC fiiccomber dans la querelle , on ne 

e . trouveroit pas beaucoup a dire’ 

nS qu’ils s’en faiffTent , quand ce ne 

iî 4 üèroir «que pour s’afîurer le paffage y 
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. & l’on ne blâmeroic pas tant la 
"“vengeance qu’ils en tireroient, que 
l’ingratitude des Florentins qui fè 
fèroient à contre - tems déclatez 
contre leurs bien-faiteurs. 

Ainfi le jeune Sforce ne fut écou- 
té favorablement ni à Venife , ni à 
Florence j & Maximilien ne pou- 
vant mieux faire , s’aboucha avec le 
Cardinal d’Amboife dans la Ville 
Trente. Ce Cardinal luy de- 
manda que le Duché de Milan paf- 
fât aux enfans mâles que Louis 
pourroit avoir , fuppofé que le ma- 
riage de fa fille avec le Duc de Lu- 
xembourg fût fterile , & Maximi- 
lien ne le contenta pas de le refu- 
fèr abfolumenr. Il prétendit à Ion 
tour que Louis Sforce autrefois 
Duc de Milan , le Cardinal fou 
frere , & les Principaux Gibelins , 
fulïènt mis en liberté fans rançon , 
& pulTênt déformais habiter le lieu 
de leur nailfance en toute lêureté. 
Le Cardinal accorda la propofition 
dans toute fon étendue pour ce qui 



K 

c 

fl 

té 

ri 

ci 

fi 

£ 

I 

t 

d 

5 

4 
v 
r 

5 

JT 

îl 

T 


J 


Livre fécond. 77 

( regardoit les Gibelins. Il promit 15 
inlli encore l’élargi (Ternent de Sforce , à 
lt >? condition quil ne fortît pas de 
France , & du Cardinal fon frere 
:c ^ pourvu qu’il donnât parole d’aller 
ÎMontinent à Rome , & de n’en 
fo®r jamais. Mais l’Empereur ne 
, al voulut point de reftriétion , & le 
f P® Cardinal d’Amboife l’entrerint en- 
i»«s fuite de Ces prétentions à la Papau- 
1 Viü té. Sa Majefté promit de les favo- 

y k rifer, & le dernier point de la nego- 
ui(^ ciationfut l’argent que Maximilien 
Les en avoit efperé. Le Cardinal refu- 
le® fa d’abord de luy en donner , puis 
dell qu’il n’accordoit rien de folide.Mais 
ni# enlîiite il le regala d’une lettre de 
ré change de quarante mille écus t 
ik moyennant laquelle , la neutralité 
fffi» des Allemans fut arrêtée en des 
il la termes qui les obligeoient à ne fa- 
elirJ; vorifèr ni dire&ement ni indire&e- 
içoii, ment les Efpagnols dans le Royau- 
ela .medeNaples , fuppofé qu’il y eût 
are» rupture entr’eux & les François. Le 
finit Traité de Trente n’aboutit qu’à ce- 
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Y f o i. la , quoy que les Ecrivains de la 

" Maifon d’Auftriche difent le con- 
traire i & le Pape qui s’imaginent 

que Ton y avoit pris des précau- 
tions contre Ton fils à caufe des 
droits de l’Empire fur la meil^fce 
partie des Etats qu’il avoit ufuqpt* 
s’en vangea contre la France avec 
autant d’aigreur que s’il en eût été 
-• certain. 

La Ville d’Arezzo avoir autre- 
fois été une République, & les Flo- 
rentins l’avoient aflujetrie. Elle ne 
penfoit pas tant à recouvrer fa If- 
berté qu’à charger de maître , & la 
Cour de Rome n’en follicira pas 
inutilement les Principaux Bour- 
geois de fe donner au Duc de Va- 
lentinois. Ils convinient de luy 
ouvrir leurs pertes j Si Vitelloce 
qui commandoit les troupes des LFr- 
fins dans l’armée Ecclefiaflique , s’a- 
vança avec elles pour favorifer le 
foulevemenr. Sa marche ne put être 
fi fecrerc , que les Florentins n’en 
eullènt de l’ombrage. Ils mande- 
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rent à Guillaume Pazzy Gouver- 1 
î c» neur d’Arezzo de prendre garde à 
ïgittî luy ; & ce Gentil homme vigilant 
ne® de Ton naturel obferva de fi prés la 
fe è Bourgeoiûe de fa Place , qu’il aper- 
îll çût qu’elle rramoil quelque chofe 
"u* contre les Florentins : mais il n’en 
e ait découvrit pas davantage, & ne foup- 
çonna que deux habitans d’êrre cou- 
pables, Il s’ingéra de les arrêter, à 
a'Jff l’inftant ; 6 c n’attendit pas que la 
sft partie de lagarnifon qu’il avoir en- 
;||(t voyée pour fe rafraîchir dans les 
lai villages voifins fût de retour. Les 
deux Bourgeois furent tirez par for- 
ts tt ce de leurs maifons : mais leurs 
Bes complices ne doutant pas qu’ils ne 
fïi lés découvrirent , s’ils ne les deli- 
elr vroient avant qu’on les eût con- 
fjlft' duits à la prifon Sc prefentez à la 
.<t: queftion , s’attroupèrent , firent 

>Ji violence à la Juftice, mirent en li- 
er; berté leurs compagnons • Sc n’ayant 
lit plus de mefures à grrder , allèrent 
in’: droit à la Porte qu’ils avouent pro- 

mit mife d’ouvrir à Vitelioce. Ils s’en 
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1501. faifirent , & la gardèrent julqu’à 
l’arrivée de cet Officier j qui s’é- 
tant hâté par un prettentiment de 
ce qvii fe paffoit , vint affèz à pro- 
pos pour les fecourir contre leur 
Gouverneur , & pour s’emparer de 
la Place. Ce bonheur auroit été 
fuivi d’un autre plus grand , fi Vi- 
telloce fe fût attaché avec moins de 
fcrupule à l’obfervation des loix 
militaires. L’avis de la fîirprife 
d’Arezzo n’avoit pas feulement 
troublé les Florentins , il les avoir 
de plus diviCez en deux parties éga- 
lement puiffàntes. Le Peuple s e- 
toit imaginé que la Nobiefll* avoit 
livré au Duc de Valentinois la plus 
importante Place frontière de l’E- 
tat , afin qu il rétablît dans Floren- 
ce la Maifon de Mèdicis j & la No- 
blette avoit cru que le Peuple las 
de fouffrir qu’elle eût plus d’auto- 
ritc que luy dans le Gouvernement 
de là Republique , avoit abandonné 
au Duc de Valentinois Arezzo , 
pour obtenir de luy qu’il l’aidât à 
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^ faire main bafie fur les Gentil- hom- 1501. 

rtj mes. Ces deux factions furent trois '• 

jours entiers fur le point de fe bat- 
mi tre ; & fi Vitelloce laifiànt une par- 

a f ft tie de fes troupes dans Arezzo fè 

tt ta fût prefènté avec l'autre devant Flo- 

aKn rence , la Noble fie ou le Peuple l’y 

>it c euflènt infailliblement introduit. 

M Mais il fe contenta du gain qu’il 

aies* 1 venoit de faire , & donna par fa 

s ta modération au Duc de Valentinois 

irprt la première occafion qu’il eut de le 

rais haïr. 

iSîï On reçût en France comme on 
scç ^devoit la nouvelle de la furprife 
e si d’Arezzo , mais on ne jugea pas à 
arc propos d’y remedier avec une feve- 
api: rite convenable à la dignité de la 

eit Monarchie Françoife. Perfonne ne 
or» devoit douter que cette Place ne fût 
iN) fous la protection du Roy Loüis 
ek • Douze , & le Duc de Valentinois 
j# le fçavoit mieux qu’aucun autre, 
mis II fèrvoit actuellement dans 1 ar- 
0$ mée de Sa Majefté Tres-Chretien- 
jzo, ne , & s'étoit de plus mis fous la 
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I. protection des François. Il étoit 
— donc obligé de montrer l’exemple 
aux autres , dans routes les rencon- 
tres où il s’agiroit de refpeCter cet- 
te protection. Cependant il l’avoit 
•violée ; & foninfolence étoit d’au- 
tant plus grande , que les Floren- , 
tins avoient été particulièrement 
exceptez dans le Traité conclu en- 
tre le Saint Siégé & la France. La 
punition devoit être proport onnée 
au crime *, & l’on s’attendoit que 
Chaumont Gouverneur de Milan 
paflfât l’Apennin , & menât Tes trou- 
pes au recouvrement d’Arezzo & 
mais il fe contenta de renforcer de 
trois cens Lances l’armée que les 
Florenrins levoient , & en voicy 
la raifon. 

On avoit dreffe fi vîte les arti- 
cles qui regardoient le partage du 
Royaume de Naples , que l’on ne# 
s’étoit mis en peine de prévenir au- 
cunes des difficultez qui pouvoient 
furvenir dans une affaire fi délicate. 
On s’étoit contenté d’exprimer en 

termes 
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termes generaux que les François i yoiv 
auroient l’Abruzze & le Labour , 6c — ■» 
les Efpagnols laPoüille 6c la Cala- 
bre. Ce partage étôit fondé fur la 
divifion la plus ancienne qui eût été 
faite de cet Etat. On ne (çavoit pas 
precifémcnt en quel tems elleavoie- 
commencé : mais on convenoit af. 
fez qu’elle avoir été en ufage fous 
les Normans , fous les Empereurs- 
de la Mailbn de Suabe , 6c fous les 
Rois de la première & fécondé Mai- 
fond’ Anjou. A!phonfed’Arragoi> 
l’avoir changée ; 6c l’on fçavoit que 
ce n’avoit pas tant été pourfigna- 
ler fon Régné par une nouveauté 
que pour exiger avec plus de faci- 
lité les droits Royaux d’entrée ÔC 
de (ortie. Il avoit divife les qua^ 
tre anciennes Provinces én lix , 6c 
lès Efpagnols pat la même raifort 
les ont depuis divifées en douze.. 

R étoit arrivé delà que le païsap^ 
peilé la Capitanate qui faifoit au- 
trefois partie de l’Abruzze ,.avoiï£ 
été attribué à la Poüille 6c ce fu£ 

Terne II, . 
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If Qt. là le fîijet du différend. Les Frau- 
p- — çois pretendirenr avoir partagé le 
Royaume lùr l’ancienne diviffon 
& les Efpagnols foûtinrent qu’ils 
avoient pris les choies en Tctat 
qu’elles le trouvoient y & qu’ils 
avoient par confêquent agi lùr la 
nouvelle divifion. Ce différend fiit 
pourfuivi de part &: d’autre avec 
une extrême chaleur , & donna ma- 
tière à deux autres. L’un fut pour 
le territoire de la Bafilicate , que: 
les Elpâgnols s’ingererent d’enfer- 
mer dans la Poüille , parce qu’Al- 
phonfe l’avoit ainii ordonné , quoy 
qu’il eût auparavant été de l’A- 
bruzze L’autre pour ia Vallée de 
Benevent , que ce Prince avoir dé- 
tachée du Labour pour la joindre k 
la Calabre. 

LaNobleflé de Naples qui avoir 
le plus d’intérêt à prévenir la rup- 
ture entre les deux nations , tâdrta- 
de les accommoder , & moyenna 
une entrevue du Duc de Nemours. 
& de Gonlàiue.. Ces deux Chefs 


Livre fécond. 

conférèrent huit jours entiers en 1 5 o r. 
pleine campagne , fur un terrain ■-? 
également éloigné des Villes de 
Adelphe & d\Atele. Les François 
fondèrent leur droit fur deux prin- 
cipalés raifons. La première à la 
bien prendre étoit fans répliqué , & 
fè tiroir des termes naturels du 
Traité. Elle ajoûtoit que l’inten- 
tion des parties , avoit été de divi- 
fer la Monarchie de Naples en deux 
portions les plus égales qu’il feroit 
•pofïible 1 ce qui n’auroit pas été 
tait fi elles fe fulTent arrêtées à la 
divifion d’Alphonfe , puis que le 
lot des Efpagnols auroit été deux 
fois auffi grand que celuy des Fran- 
çois. La fécondé étoit prife de la • 
fituation de la Capitanate , que la 
nature n’avoit lèparée de l’Abruz- 
ze par quoy que ce fût , au lieu que 
la riviere de l’Ofïènto la divifoit 
entièrement du lot des Efpagnols.. 

Et de fait fi elle étoit ôtée aux Fran- 
çois , ils n’auroient plus le moyen 
de nourrir leur bétail j & per dr oient 

H ij, 
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. quatre-vingt mille écus de revenu? 
que les Marchands forains payoienc 
au poflefTeur de ce territoire. De 
plus , la Balilicate & la Vallée de 
Benevent étoient conftamment du 
Labour & de L’ Abruzze ; & les Geo* 
graphes d’Italie en convenoient (i 
generaiement 3 qu’il n’y en avoic 
pas un d’excepté. 

Les Efpagnols foûcenoient au 
contraire qu’en matière de convent- 
tion j on devoir toujours prendre 
les chofes en l’état qu’elles fe trou* 
voient alors , à moins que le con- 
traire ne fût étably en termes ex- 
près - y & que la divifion d’ Alphonfe 
ayant été faite cinquante ans en«- 
tiers avant le partage de Naples , 6c 
les François qui ne dévoient pas 
l’ignorer ne s’étant avifez ni d’ex- 
clure ni de rétablir l’ancienne , il 
falloir qu’elle ièrvît de fondement 
au Traité. Ils convenoient. que leur 
part étoit beaucoup meilleure que- 
eelle des François : mais ils ajou- 
taient que la négociation dont., il. 
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' flI i sfagilToit n’étoit pas intervenue en- i yo fi 

ici: ®re des Marchands , dont le foin ~ 

D* auroit été d’cgaler parfaitement les 

deux lots ^ & que d’ail’eurs le Roy 
Très- Chrétien ayant voulu retenir 
jeo* pour luy les qualitez de Roy de 

it.fi Naples & de Jerufalem , il avoir été 

vok jufte qu’il cédât aux Rois Catholi- 

ques une portion plus confiderable, Danj Je3 
: ai afin de les obliger à fe contenter Aaesdc 
m des qualitez de Ducs de la Poiiüle 
nd« & de Calabre. Le Duc de Ne- «meNe. 
[ou* mours & Confalue demeurèrent fi 2 °coq, 
:oi> fermes chacun de fon côté , qu’il fut falue* 
ift impoflible à la Noblelïè Neapoli- 
onfc raine de les accommoder & les 
e» François commencèrent la guerre 
par la prife de la Ville de Tri- 
pas palta. 

l’er Le Duc de Valentinois n'atten- 
i dit pas que la querelle fût plus 

7 flf échaufée pour en profiter. Il mena 

leu:' fes troupes à Rome fous pretexte 
qtt de les rafraîchir , ôc prit enfuite 
od* 'avec elles la route de Peroufe. II 
É&ignit- d’en vouloir à la Ville dft- 
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1501. Cameren ^ & la fit invertir par Ton 

avant - garde , fous les ordres du 

Duc de G ravina & de Liverot de 
Ferme. La Place étoit forte j & 
l’armée du Pape avoit marché avec 
trop de précipitation , pour mener 
avec elle de la grolTe artillerie. Elle 
«1 avoit pourtant befoin pour fon 
prétendu defiein , Ôc le Duc de Va- 
lentinois en fit demander au Duc 
d’Urbin. Celuy-cy étoit feudataire 
du Saint Siégé , & tenoit de luy un 
état confiderable , compofé de fix 
Villes & d’une Contrée des plus 
fertiles d’Italie. Il étoit poflcffeur 
de bonne foy . Ses Anceftres ne s’en 
étoient pas faifis d’abord par force 
ni par adretfe , & n’avoient pas de- 
puis contraint les Papes de leur en 
abandonner la propriété pour un 
léger tribut, ils avoieut rendu de 
grands fervices à l’Eglife durant le 
Schifme d’Avignon , fans en exi- 
ger aucune recompenfe j & l’Egli- 
fe avoit cru s’aquitter d’une dette 
en leur donnant le Fief d’Urbin, 
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que les Rois de Naples n'auroient 150 t. 
pas manqué d’enlever , fi elle n’eût 
interefle de tres-vaillans hommes à 
Je défendre. Elle n’avoit eu depuis 
aucune occafion de fe repentir de 
fa liberté , & les Ducs d’Uibin 
«voient toujours confervé pour elle 
autant d’attachement que s’ils euk 
fènt été fès fiijets* Mais celuy d’a- 
lors avoir le malheur d’être le der- 
nier de fa Maifon , & c’en étoit a f- 
fez pour l’expofer en proye. On 
s’étoit apperçû qu’il n’auroit point 
d’enfans dés le Pontificat de Sixte 
Quatre - t & ce Pape luy avoit de- 
mandé fà Sceur unique en mariage, 
pour Jean d’ella Roüere fon neveu 
Prefet de Rome , & frere du Car- 
dinal de Saint Pierre aux Liens. La 
Princefle avoit été accordée , & il 
étoit forti d’elle en la perfonne de 
•Guidubalde d’ella Roüere un heri- 
tier prefomptif du Duché d*U 1 bin, 

.qui s’étoit déjà fignalé dans les ar- 
mes , & promettoit de devenir un 
Jour le plus grand Capitaine d'Ita- 
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lie. On a vû qu’Alexandre Six Si 
le Cardinal de Saint Pierre aux Liens 
éroient ennemis irréconciliables. 
Le premier des deux defefperoic 
d’opprimer le fécond, tant qu’il au- 
roit nn azile dans le Duché d'Uci 
bin y & ce fut autant pour l’en pri- 
ver que pour agrandir fon fils aîné, 
qu’il approuva la* perfidie dont on 
va parler. Guy de Montéfeltro Duc 
d’Urbin avoir toujours été dans les 
interets de Sa Sainteté , Sc vécu 
dans une étroite liaifon avec elle. 
Il luy payoit regulierement fa rede- 
vance ,, & il n’y avoit pas huit 
jours que le Duc de Valentinois 
l’avoit touchée. Ainfi l’on ne s’é- 
tonna ni de fon arrivée à Peroufe, 
ni de ce qu’il demanda de l’artille- 
rie au Duc d’Urbin. On luy en- 
voya la meilleure partie qui fe 
trouva dans le Château ; & lors 
qu’il l’eût reçue il fit marcher fcs 
troupes avec tant de précipitation, 
qu’il ne leur donna le loifir ni de 
dormir ni de manger. Il les mena 

droit- 


Livre fecondi ^ 

droit à Urbin ; de s’il les avoit dif- 
pofces cnforte quelles euflent 1 in- 
verti cette Ville en meme temps, le 
Duc d Urbin de Ion neveu ne le le* 
roicnt pas fàuvez : mais Je loin que 
ces deux Princes eurent de monter 
a cheval au premier avis qu’il pa- 
roilïoit autour de la Ville des gens 
armez , facilita leur évafion à Veni- 
se. Le refte lùivit la fortune de la 
Ville capitale , de le Duc de Valen- 
tinois s*en rendit maître fans ulèr 
de violence. Il pouvoit enfuite al- 
ler ajCamerin j mais cette conquête 
luy auroit trop coûté par les voyes 
ordinaires. Il prit les mefures pour 
l'avoir à meilleur marché , & négo- 
pîz . ïvec Jules Varrany Seigneur 
du lieu. Il lu y fit entendre qu’il ne 
payoit pas allez de redevance au 
îàint Siégé j de que les mille ducats 
qu’il envoyoit tous les ans à la 
Chambre Apoftolique , n’avoient 
point de proportion avec les cin- 
quante mille oû montoit le revenu 
de Camerin.il prétendit au nom d’A- 
Tome IL î 
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I jf o i. lexandre Six que la redevance fût 
— augmentée de quarante mille ducats, 

& Varrani s'en défendit autant qu’il 
put. Mais il entroit tous les jours 
dans la Ville des foidats déguifez 
du Duc de Valentinois fans que 
l’on y prît garde , & le nombre en 
devint fi grand qu’ils fe faifirent 
d'une porte. Ils l’ouvrirent , & 
Camerin fut traitée en Ville prife 
d’aflaut. Le Duc & fes enfans fu- 
ient étranglez ; & la Maifon de 
Varrani auroit été dés lors éteinte, 
fi par bonheur pour elle le Duc ne 
fe fût avifé deux oü tiois mois au- 
paravant d’envoyer à Padouë le 
plus jeune de fes fils pour appren- 
dre à monter à cheval. La Répu- 
blique de Venife fut enfui te inful- 
tée , & l’on fit affront au plus con- 
fiderable de fes Officiers de guerre. 
Il fe nommoit Carache, & le Sénat 
l’avoit envoyé vifiter les places 
qu’il tenoit dans le Royaume de 
Naples. Gette commifïïon étoit de 
longue durée ,g & Carache écrivit 
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e à u femme de le venir trouver. Il i c o r. 
falloir qu’élle traverfât la Roma- — - 
gne 9 & elle fe mit eh chemin fans . 
prendre dè palïèport du Duc dé Va-i 
P îentinoisj parce qu’elle né crutpaè 

avoir ’> h *y aÿattt point 

b ! f de guerre éntre léPapé & les Veni- 

j tiens : ! mais elle étôit dés plus béîî 

1 > J les d'Italie , & le DWc fit enléver*. 

H la rétint autarit qu’il voulut , & 
inS ! la relâcha fans (e méttré èn peiné 
d’excufer fon impureté. il preïii- 
pofoit que la rupture éntre les 
^ François & les Efpagnols autori- 
fllS ? feroit fes defordres ; & <jue les 
^ trois excès qu'il venoit de commet- 
# tre dèmeureroient impunis, pour- 
ri veu ^ renvoyât une partie de 
: > E “ fes troupes au fecours delà première 
05 ^ de ces deux nations; Le Duc de 

Nemours beaucoup plus fort que 
Conlàlué , luy fit d’abord quitter 
f la campagne. Les François aflîe- 
f ! gèrent Canotfe , & s'attendoienc 
cj**. d'y trouver de l’exercice pour long 
tems; Le célébré Pierre Navarre 

I ij 
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I j oi. qui de fimple mercier s’étoit' fait 
•*' foldat , & de foldai étoit devenu 
Général de l’Infanterie Efpagnole, 
s’étoit jette dans certe Place avec 
fix cens hommes d’élite. Confalue 
étoitaflùré qu’ils périroient en la 
défendant \ & comme d’un côté il 
les eftimoit mieux que CanolTe, & 
ide l’autre côté il ne fe propofoit de 
défendre que les Villes maritimes 
de la Poüille & de la Calabre , il 
avertit Navarre de ne pas attendre 
l’extrémité , & de le venir joindre 
fur les côtes de la Poüille. Navarre 
' obéît. Les autres places de la Poüib 
le & de la Calabre fuivirefit l’exem- 
ple de Canoflè ; & le Duc de Ne- 
mours à cinq ou fîx Villes prez , fe 
mit en poflèflion de tout le Royau- 
medeNaples. y 

Loüis au premier bruit de la ru- 
pture paflà les Alpes à deÜèin de 
renforcer fon armée de Naples ; & 
s’arrêta dans la Ville d’Aft , ou il 
termina deux affaires de grande im- 
portance. La première regardoit 
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lé Canton , des Suiflès & n*avoit 
été qu’une bagatelle dans fbn ori- 
gine. Les fbldats de cette pari on 
qui avoient vendu Sforce aux Fran^ 
çois , s’étoient apperçus en retour- 
nant dans leur pays qu’il s’en'faloit 
5. on 6 . mille ccus,queles Tref6riers 
de Sa M a jefté Tres^ Chrétienne ne 
leur eufïènt payé tout ce qu’ils a- 
voient promis. Ils ne pouvoient 
redemander cette fomme avec bien- 
séance , après avoir donné un ac- 
quit général 5 & ne voulant pas 
neanmoins la perdre , ils fè fai firent 
de la Ville de Bellinfona qu’ils 
trouvèrent fans garnifon , parce 
que celle que Sforce y avoir mile 
apprenant le malheur de ce Prince 
s^étoit diflïpée. Ils offrirent d’abord 
de la rendre pour les cinq ou fix 
mille écus : mais les Miniftres de 
Louis dans le Duché de Milan, pri- 
rent à contre-tems au point d’hon- 
neur l’attentat des SuifTes, Ils les 
traitèrent d’ingrats & de coquins, 
& menacèrent de retrancher les ap~ 

I iij 
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if o i. pointêmens que les Cantons ti- 
T - roient tous les ans de la France. Ils 
envoyèrent des troupes pour recou- 
vrer Belinfona : mais les Gantons 
avoient eu le loifir de s’aflembler, 
& de confiderer de quelle impor- 
tance leur étoit cette Ville, (huée 
de force que fi le Roy de France y 
entretenoit une médiocre gatnifon, 
elle fuffiroit pouf les empêcher de 
mettre fans fon congé le pied dans 
le Duché de Milan, qui leur a voie 
été fi utile durant. dix an^ : au lieu 
que s'ils la retenoient, rien ne feroic 
capable d'empêcher qu ils n'intro* 
duififiènt dans ce Duché autant de 
foldats qu’il leur plairoit. Les Can- 
tons conclurent là- deflùs qu’il falloit 
conferver Belinfona, quand même 
il s’agiroit de rompre avec les Fran- 
çois ; & le déclarèrent fi nettement 
à Loüis , que Sa Majefté fut con- 
trainte de fe defifter de fa prétention. 
; Le Duc de Valentinois alla des 
premiers 1 avili ter. Il vouloir en tou- 
te maniéré s’emparer de Boulogne, 
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& ne le pouvoir tant que la France 1 j- qï. 
protegeroit Bentivole. Il faloitpour 
lever cet obftacle prouver que les 
François perdroient leur portion 
de Naples , en refufant au Pape la 
latisfaétion qu’il demandoit d’eux -, 

& ce Duc fit allez entendre que fon 
pere & luy feroient tentez d’acce- 
pter les offres magnifiques que leur 
faifoientlesEfpagnols , fila France 
ne les âffcrmilloit dans fon parti 
en leur laifiànt prendre Boulogne. 

Mais le motif de conferver uu 
Royaume , ne fut point allez puik 
fant pour obliger Sa MajeftélTres- 
Chrétienne de manquer de parole à 
Bentivole. Elle répondit au Duc 
de Valentinois quelle avoir pris 
Boulogne en la protection , avant 
que de penfèr à conquérir Naples ; 

& qu’elle perdroit plus gayement 
ce Royaume , qu’elle ne le noirci- 
roit d’une infidélité : mais le Duc 
avoir pris plus d’une melure pour 
^acheminement cfé fon projet. Il 
connoilïbit la paRion du Cardinal 

1 UIJ 



■ Prélat ne Ce mettoit pfus en peine 
de la cacher , depuis que le R.oy 
fon Maître l’avoit approuvée. On 
penfoit beaucoup plus dans le Con- 
feil de France à la faire reüflïr, qu’à 
lever des troupes pour renforcer 
le Duc de Nemours j 6e l’on folf- 
citoit par avance les fûffhges des 
Cardinaux , quoy qu’ Al exan dre Six 
n’eût que foixante dix ans , & que 
fa vigueur extraordinaire de ion 
tempérament luy promît encore 
dix ans de vie pour le moins. Le 
Duc de Valentinois vifaa le Cardï- 
dinal d’Amboife for cette intrigue^ 
& le convainquit qu’il ne monte- 
roit jamais fur le Paint Siégé que 
par fon moyen. Il luy reprefènta 
qu’il avoit une armée dans l’Eta.t 
Ecciefiaftique , & q„ e les Ur/Tns 
avoient été trop heureux de s’en- 
rôller fous fes enfeignes. Qu’à la 
vérité les Colonnes avoient refufë 
de le faire : mais qu’ils s’en étoient 
tnal trouvez a 6e qu ils luy avoient 
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donné lieu de les dépoüiller. Qojil i y o ri 
s’étoitainlî rendu maître de Rome; — 1 — » 
& qu’Alexandre Six n’auroit pas 
plutôt expiré r *ju’il feroit tenir le 
Conclave à fa mode. Qu’il nom* 
meroit aux Cardinaux le lùccelïèur 
de Ton Pere , & les obligeroit de 
gré ou de force à le choisir. QUI 
promettent au Cardinal d’Amboile 
que ce feroit luy , pouevei? qu’il 
facilitât la conquête de Boulogne r 
mais que fans cela fes propres in- 
terets le contraindroient de jetter 
les yeux fur le Cardin nal Borgia 
fon coulln germain. Il n’y avait 
point d’hyperbole dans ce difeours; 

& le Cardinal d’Amboilè en fut (i 
forcement perfuadé , qu’il avoua de 
bonne foy au- Duc de Valentinois 
qu’il vondroit bien le lervit : mais 
qu’H connoilTbit le Roy fon Maître 
ft fcrupuleux en matière de probité, 
qu’il ne donneroit pourquoy que 
ce fût aucune occalîon à Bentivole 
de fè plaindre de luy. Que Sa Ma- 
jefté avoit déjà déclaré quelle n’a- 
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>501. voit excepté que les droits du famt 

■ — ■■■ Siégé , dont elle avo;t trouvé Ale- 
xandre en poflèflion lors qu’elle 
s’étoit chargée de protéger Boulo- 
gne j & qu’il ne reftoit plus rien- 
d’obfcur dans le Traité. Mais le 
Duc repartit qu’on luy donnât deux 
ou trois jours de loifir j & qu’il ne 
defefperok pas de trouver une difw . I 
tin&ion qui mît à couvert d’un 
côté la parole du Roy , & permît 
de l’autre à Sa Majeflé d’abandon- 
ner Bentivole. Il retourna voir le 
Cardinal d’Amboife au bout de ce 
terme ; & luy fit accroire que lors 
que Loiiis avoit accepté la protec- 
tion dont il s’agifloit, il n’avoit 
regardé ni pu regarder Bentivole 
que comme un particulier qui avoir 
une grande famille & beaucoup de 
biens allodiaux dans la Ville & le 
Territoire de Boulogne. Que Sa 
Majeflé Tres-Chrétienne avoit trop 
de confciencepour s’être engagée a 
défendre ce qu’il y avoit de plus 
dans le même Bentivole , c*eft-à- 
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• dire une tirannie continuée de pere i 5 
en fiU durant prés de trois fiecles, “““ 
& une ufurpation manifefte du plus 
beau des Fiefs que Pépin & Char- 
lemagne avoient donné au faint 
Siégé. QujMexandre Six qui dé- 
voie favoriler la Juftice lors même ' 
quelle luy écoit contraire , con- 
ïentoitque le Roy confervât à Ben- 
jtivole & à (es quatre fils matiez les 
Biens qu’ils tenoient dans le Bou- 
lenois, & les autorifat pour demeu- 
rer, fi bon leur (embloir, dans Bou- 
logne en qualité de (impies Bour- 
geois : Mais que comme Sa Sain- 
teté ne pouvoit ceder la Couverai, 
neté de la Ville & du Territoire 
.que l’on vient de nommer , Sa Ma- 
jefté Très- Chrétienne n^ayoit pu 
garent»: par un Traité folemnel le 
vol des Bentivoles à l’Eglife , fans 
en devenir complice. 

Le Cardinal d*Amboife employa 
toute Ton éloquence pour convaincre 
le Confeil du Roy que la diftin&ion 
du Duc de Valentinois étoit Colide* 


• • 

lût Hiftoire de Lwït 'X II, 

i 50 i. mais il fut allez malheureux pour 

ne reüffir à l’égard d’aucun des 

Miniftres. H ne demeura pas nean- 
moins lèul de fon avis. Le Roy 
/ l’appuya , & vouliit que la choie 
n’y fût pas décidée par la pluralité 
des voix. Bentivole fut abandon- 
né j mais il ne perdit pas l’efperan- 
ce de fe défendre. Il iç avoir que 
’ le Duc de ▼alentinois & Ion Pere 
n*étoientpas allez forts pour former 
& pour entretenir long - teins un 
fîege réglé devant Boulogne. Qne 
les Princes d’Italie n’avoient garde 
de les aider ; & que les François & 
les Llpagnols étoient trop occupez 
ailleurs , pour intervenir dans la 
querelle. £t de fort , le Duc de 
Nemours n’avoit pas plûtôt vû 
Conlàlue lâcher le pied devant les 
François , & fe retirer dans Bar- 
lette , qu’il l’avoit fuivi avec tou- 
tes lès forces. On ne convient pas 
allez du nombre de lès foldats , & 

Y opinion la plus vray lèmblablè luy 
donne fix mille chevaux & quatorze 



F 

r, 

Tf® 

infc 

il»' 

th 

crà 

uraSs 

miofr 

p 

« (S 

iPffl 
ôiaî 
tns Q 
,Q« 

gît 

oiti 

Cf 

Dli 

ici 
; « 
nt!s 
B» 

ioï 

if 

:bf 

>r# 


Livre premier. 105 

itoille hommes de pied. Confalue 1 jo x» 
n’en avoit au plus que la moitié ; 

6 c cette inégalité donna fùjet à 
Nemours d’atfèmbler un Confeil 
extraordinaire de guerre , où fe 
trouvèrent le Maréchal d’Aubigny, 

& les Officiers Généraux de fon 
armée, Chandenier, Alegre, Bayatd 
6 c Torfy. Aubigny propofà d’at- 
taquer Barlette de vive force ; 6 c 
de ne pas épargner le fang pour le 
fuccez d’une entreprit qui chaflè- 
roit abfolumcnt les Efpagnols du 
Royaume de Naples , puifque les 
autres Villes qu’ils y tenoient n’au- 
roient garde de fe défendre après 
avoir perdu l’efperance d’être re- 
courues; & fi Confalue étoic une 
fois chafTé de la Terre- Ferme , & 
renvoyé dans la Sicile , les Rois 
Catholiques fes Maîtres n’avoient * 
pas de quoy faire la dépenfe de la 
flote & de l’armée necefTaire pour 
une féconde expédition de Naples. 

Torfy voulut au contraire que 
l’on fe conteutat de bloquer Bar. 
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1 j o 1. lette avec une partie des troupes 

' — “*-? Françoifes j & que l’on employât 
l'autre à réduire les Places mariti- 
mes qui tenoient encore pour les 
Efpagnoîs. Il fe fonda fur deux rai- 
fons. L’une qu’il n’y àvota point 
allez d'eau douce au tour de Bar- 
lëtte pdur la commodité des afïie- 
geans ,dom la principale forcecon- 
fiftoit en Cavalerie, L’antre que 
mille Efpagnoîs venoient de débar- 
quer dans la Calabre j ôc que fi on 
ne les referroit dans cette Province 
où ils tenoient encore Cozance 3 c 
Seminare, ils s’y joindroient à la 
Noblefïe de la faétion d’Arragon, 
Sc formeroient un corps d’armee. 

Le premier avis ctoit encore fà- 
lutaire, & les François fèroient de- 
meurez lés maîtres de Naples s’il 
aVoit été fuivi : mais il y eut plus 
d’Officiers de guerre pour çeluy de 
Torfy , & le Duc de Nemours con- 
clut à fa propre ruine en lefuivant. 
Il s’empara des environs de Barlet- 
te fans en approcher de plus prés 
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Livre fécond. roy 

qu’une demie lieue , & Te chargea i 
de les garder avec douze cens lances — 
& dix mille fantaflins. U donna |le 
refte au Maréchal d’Aubigny , qui 
fie en Calabre tout ce qui fe pou- 
voir humainement. Il y trouva An- 
toine de Leve retranché lousjlç 
canon de Seminare , avec ;ceux de 
la Fa&ion d’Arragon qui l’avoient 
déjà joint. Il l’attaqua en plein mi- 
di : Il le vainquit : U luy tua une 
partie de Tes gens de guerre, & con- 
traignit l’autre de fe rembarquer au 
plus vite fur les mêmes vaifleaux 
qui venoient de la tranfporter dans 
l’Italie. Nemours informé de cet 
avantage , crut qu’il afïameroit in- 
failliblement Confalue dans Barlec- 
te. Il ordonna au Maréchal d’Au- 
bigny de demeurer dans la Calabre 
pour la conferver au Roy Tres- 
Chrétien; & dépêcha à Sa Majefté 
un Gentilhomme de confiance, pouf 
luy remontrer qu’il n’étoit plus 
poflible que le Royaume de Na- 
ples luy éthapdt, & qu’elle pouvoiç 



ïo£ HljloWe de Louis XII. 
1501. Tans rien hazarder retourner eu 

France. Comme le fejour d’Aft n’é- 

toit pas fi charmant pour Loiiis que 
celuy de Blois , il Fui vit avec joye 
le Confeil quon luy donnoit 5 & 
• mit en repafiànt les Alpes , le Duc 
de Valenrinois dans le plus grand 
danger qu’il eût couru de fa vie. 

Pandolphe Petiucci s’étoit em- 
paré du gouvernement de la Ré- 
publique de Sienne (à patrie, moi- 
tié du gré de Tes Concitoyens , & 
moitié par force. Il avoit fijû les 
obliger à luy permettre de lever des 
troupes , afin de prévenir les fedi- 
tions prefque journalières des Sie- 
nois ; & lors qu’il s’étoit vu le 
plus fort, il avoit à la vérité rétabli 
les Bourgeois dans leur ancien cal- 
me , mais il avoit auffi refufe de 
defàrmer , fous pretexte que l?s 
Sienois dévoient auparavant être 
accoûtumez à refpetter l’autorité 
, du Magiftrar : ce qui ne feroit pas, 
fi "cette autorité n’avoit les moyens 
•jie Ce faite obéir. Comme la ty- 
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wnnîe étoit la plus nouvelle ^Ica- 
lie , elle était auiïï la plus chance- 
lante 5 & le Duc de Valentinois 
devoir apparemment le dompter 
avec plus de facilité que les autres, 
qui avoient ufiirpé leurs Etats de- 
puis deux ou trois fiecles. L’extre- 
me danger où fe trouvoit Pétrucci, 
luy donna la penfée de le prévenir.. 
Il s’adrelïà à Bentivoîe, Sc luy pro- 
pofa le plan d’une ligne entre les 
fouverains reftez dans l’Etat Eccîe- 
fiaftique pour leur réciproque dé- 
fenfe contre le Pape & contre fon 
fils. Bentivoîe qui ne demandoit 
pas mieux examina le plan , & le 
trouva régulier. U entra dans la 
ligue : Il paya fa taxe ; & fut fuivi* 
de Jean Paul Baglioni Seigneur de 
Peroufe , & de Liverot |Seigneur 
de Ferme. Les Urfins & Vitetlis fe 
mirent de la partie les derniers, 
mais en recompenfe ils parurent les 
plus échauf&z. Les deux principa- 
les fins dç la ligue furent la ruine dl» 
Duc de Valentinois , & les téta* 
Tome IL K. 
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I50. 1. biiflèmens du Duc d’Urbin & dtk 

Seigneur de Camerin, Les Confe-^ 

derez affifterene tous en perfonne 
ou par Députez, à des conférences 
fecretes tenues dans la Ville de Pe- 
r.oufe les derniers jpurs du mois. 
d’Aouft mil cinq cent deux, lis y- 
convinrent que Bâillon, Liverot , &c 
ceux des Uriîns & des Vitellis qui- 
commandoient dans l'armée Eccle- 
fiaftique , en détacheroient leurs 
troupes , & les exciterpient à la 
% . révolté. Que les autres Confédérée 
leveroient au plutôt fept mille hom- 
mes dermes & neuf mille fantad 
fins , qui feroient divüêz en deux:- 
corps. L’une attaqueroit la Villet 
dlmola j & l’autre s’approcheroio 
de Rimiui & de Pezaro , ou la 1U 
gue avoitintelligence. Que le Duc 
d'Urbin & le Seigneur de Camerin> 
travailleroienc en même-tems à re- 
couvrer leurs Etats avec les forces. 
?rïïîe$ tS que la Republique de Venife leur 
de la lî- fourniroit fous main. Que la Frai»- 
f croule* ce feroit invitée de favorifer les- 
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Confederez j & très - humblement i $ o tr 
fuppliée en cas de refus , de ne leuf 
pas être contraire. 

Le dernier de ces articles étoit le . 
plus important du Traité, & l’on en 
commença l’execution par luy. Pe- 
trucci envoya vers Louis le plus a» 
droit de les Emi(ïàires,qui voulut en 
toute maniéré négocier immédiate- 
ment avec Sa Majefté. Il remontras 
dés la première audience qu’il ob- 
tint , que le Duc de V alentinois étoit 
le plus abominable des hommes j & 
qu’il avoit luy feul commis plus de 
parricides & d’inceftes . que n’err 
contenoic l’hiftoire & la fable. Qu*ii 
avoit déjafait périr un nombre pref- 
que infini d’innocens^ôc que fa ti- 
rannie n’auroit point de bornes*, 
tant quelle feroit appuyée par les. 
François. Que fi les Turcs euflTenfc 
fùrpris les Etats d’Urbin & de Ca- 
merin , ils n’auroient ofé commettre 
les facrileges & les defbrdres contre 
nature , qui s’en étoient fuivis \ ôc 
qa il étoit également indigne de la» 

K ïi 
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2 . ftncerité de Loüis & de fà qualité 
de Roy Très- Chrétien , de proté- 
ger un monftre que toute là terre 
avoit interet d'étoufïèr. Que Sa 
Majefté devoit appréhender là def~ 
fus les juftes jugement de Dieu j 8c 
prefuppofèr que le Pape & fon fils 
ne luyétoientfideles, que parce que- 
les affaires de France étoient alors, 
floriftantes : mais que s’il leur arri, 
voit de ne l’être plus, l’un Sc l'autre* 
Pabandonneroient avec la même 
facilité qu’ils avoient quitté Char- 
les Huit Ton predeceflfur, aufli tôt- 
que la ligue avoit été conclue con- 
tre luy. 

Louis auroit été bien aife de fa* 
tisfaire quelques uns de Les Çonfe* 
derez,mais il avoit f i jet de fe plain* 
dre de Vitelloce &■ de Pétrucci. Le- 
premier des deux avoit refufé de le 
venir trouver dans Alt où Sa Ma- 
jefté l’avoit mandé „ Sc le fécond 
avoit prêté de 1- argent à Sforce 
quinze jours avant fà prife. Le plus, 
grand inconvénient des fociecez.,. 
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eft que les innocens patilïènt pour i 5 
les coupables; & l’on-renvoya l’E- . 
mUTaire de Pétrucci fans luy répon- 
dre autre chofe , finon qu’il ne s’a- 
gifïoic pas de la perfonne du Duc 
^de Valentinois ;mais de rétablir le 
fàint Siégé dans L’Exarcat de Ra- 
venne ; & que comme Charlema- 

t ne avoir gagné le Ciel par un fr 
eau don , Loiiis afpiroir à la mê- 
me faciljté , en faîiànt reftitner aux 
Papesce qu’on leur avoit enlevé de 
l’Exarcat. Un refus fi peu attendu 
auroit déconcerté la Ligue , li Pé- 
trucci ne l’eue foûtenué en repre- 
üèntant aux Confederez qu’ils n’é- 
toient pasaflèz fins qu-’ils dé- 
voient avoir plus d’égard aux véri- 
tables interets de Loiiis , qu’aux 
réponfes les plus décifives qui for- 
toient de là bouche. Q^e Sa Ma- 
jeftéTres-Chrétienneavoit étécon- 
traince de traiter avec le Pape ôc 
le Duc de Valentinois, de crainte 
que l’un & l’autre ne fe jettafïèn* 
entre les bras des Efpagnols, & que 
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1 50 z» cette même confédération l’oblü- 

geoit prefenrement à tenir parole-' 

Mais quelle fèroit ravie que Ton 
abaifTâtle pere & le fils , pourveu 
que cela fe fît fans qu’elle s’en me* 
rat ; & qu’elle s’eftimeroit redeva- 
ble aux Confederez , s’ils la fer-: 
voient en ce point, bien loin de leur 
en fçavoir mauvais gré. Qu’il n’y 
avoit donc pas à craindre qu’elle 
les traverfat 5 & que pour luy don- 
ner pretexte de ne pas affifter le 
Duc de Valentinois contr’eux , ils 
' n’avoient qu’à s’engager par un ar- 
« ticle de leur ligue à fe déclarer hau- 
tement pour la France contre qui 
i que ce fût fans diftinéfcion & fans 
referve ; & qu’à fe lier par fermens 
de mener leurs troupes au Duc de 
Nemours , aufïï-tôt qu’ils auroient 
rangé à la raifon leurs deux enne- 
mis. Le Conleil de Pétrucci fur 
fùivi avec tànt d'exa&itude. que les 
Confederez ne fe contenterenrpas 
de la déclaration qu’il contenoir. 
Ils eurent de plus un fcrupule qui 
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ne leur feroit pas venu dans une au- 1 
tre rencontre ; & parce que les Co- 
lonnes étoient alors brouillez avec 
la France , on refufa de les rece- 
voir dans la ligue , quoy qu’ils ne 
fufïènt pas moins ennemis irrécon- 
ciliables du Pape & du Duc de Va- 
lentinois que les Urfîns > & qu’ils 
ôffrillènt |de la renforcer de cinq 
cens chevaux , & de deux mille 
hommes de pied. 

La ligue n’éclata qu’aprés avoir 
pris toutes les mefures avec allez 
de juftelîè - 9 & les Confederez fêpa- 
rerenr leurs troupes de celles du 
Duc de Valeutinois, , fans qu’il luy 
fût polïible de les changer. Le Duc 
d’Urbin rentra dans fes Etats : re- 
couvra la meilleure de fes placer 
par la lâcheté d’un. Officier du Duc 
de Valentinois , qui la vendit à de- 
niers comptans r profita de l’ancien- 
. ne aflFl&ion de fes peuples , qui 
prenoient par tout à fa vûc les ar- 
mes contre lesfoldarsdu Pape ; Sfc 
travailla avec tant de fuccea, qu en 
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0 2. moins de huit joues il ne refta plus 
à Ces ennemis que la Fortereffè de 
fàinte Agathe* Le Seigneur de Ga- 
merin fortit des Etats des Vénitiens 
avec cent chevaux feulement $ & fe 
trouva à la tête de fix mille hom- 
mes, lors qu’il approcha de la Ville 
dont il portoit le nom. Ses Sujets 
encouragez par prelence , fe fai fi- 
rent de Ta foible garni fon que le 
Duc de Valentinois leur avoir lai£ 
fée , ne les jugeant pas capables de 
fe révolter ; reçûrent leur Maître 
avec plus de joye , qu’ils n’avoient 
témoigné de trifteflè à fon départ. 

Le Duc de Valentinois frapé de 
trois coups auflï dangereux , qu’é- 
toient la défection de la moitié de 
fon armée & la perte de ces deux 
dernieres conquêtes , n’en fut pas 
étourdi. Il dépêcha vers le Roy 
pour l’informer de fon malheur; & 
pour remonrrer qu’il alloit terviz 
de viélime aux ennemis fêcrets de 
la France, fi elle ne faifoit un effort 
extraordinaire pour les tirer de leurs 

mains* 
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. j L Vitellis avec Confalue : II montra 
fj* mémoires qui juftifioient la fa- 
l! i S! ; cilité avec laquelle ces deux Mai- 

[t i; Romaines s’étoient laiflces 

^ corrompre par les Efpagnols : lien 
p prodpiht d’autres au contraire , qui 
fpecihoient les tentatives des Rois 
Catholiques en divers tems pour 
D “ ■ détacher le Pape & Ton fils du parti 
it®' des François , le prix immenfe au- 
M !i quel on avoir prétendu le^ acheter, 
Hjl & l’averfion confiante qu’ils en 
a voient témoignée. Il examina dans 
Hj'- Je detail s’il étoit plus avantageux 
,f. à Louis de retenir à fan fer vice les 
Urfins & leurs confederez que le 
Duc de Valentinois. Il conclut que 
fai non ; 8c demanda qu’en cas que Sa 
t ^ Majeftc Tres-Chrétienne fût dans 
Je meme (èntiment,elle luy envoyât 
M . au plus vîte quatre cent lances & 

[ttsî cincjÊmille Suifiès. Loüis fut enco- 
re fois trompé par celuy des 
mes dont il avoit plus de fuiet 
T«mc //. L 
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de fe défier , & ne perdit pas un mo- 
ment à fauyer le Duc de Valenti- 
nois. Il écrivit au Gouverneur de 
Milan de faire palier l'Apennin à la 
Cavalerie Françoife qui en étoit la. 
plus proche , quoy que la (aifon 
fut déjà fort avancée j & les cinq 
mille Suifles furent embarquez à? 
Savonne , afin qu’ils arrivaient plû- 
tot dans le Duché d’Urbin. Le Pape 
& fon fils l’avoient fi peu cru, qu'ils 
s’étoient préparez à fe pafier de 
i’alfiftance^ de Loüis. Ils avoient 
long-tems raiïonné fiir le malheur 
^ui les menaçoit j & conclu qu’ils 
n’av oient point d’autre refource que 
celle de gagner leurs nouveaux en- 
nemis à force de diflîmulation & de 
careflès , afin de fufpendre leur 
aétion & de mettre delà défiance 
entr’eux. Àinfi le Pape s’adreflà à 
Jules Urfin frere du Cardinal Jean- 
Baptifte, qui avoit le plus decredit 
dans la Maifon j & le Duc dé^T a- 
lentinois à Paul fils de Latin Urfin, 
qui gouvernoit prcfque abfolument 
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les Behtivoles parole moyen de fa 
ifille , que te fécond d’eotr'enx avoit 
cpoufée. Le Cardinal Ürfin & Paul 
fon coufin ne voulurent pas d'abord 
traiter fans otages ; & il falut que 
l ojt mît filtre leurs mains le Cari 
dinal Borgia. Mais ils feraflùrerent 
plus qu’itne faloit dans la fuite 5 & 
fe Iaiflèrent ébloiiir , quoy qu’ils ne 
manquaient d’ailleurs ni d’efprit ni 
d’experience , & quils eulTentcomi 
mencé à négocier dans la prévenu 
tibn que l'on avoir deflein de les 
tromper. Le Pape &le Due de Va* 
lentinois reprefenterent en même 
tems , quoy qu'en divers lieux au 
Cardinal & à Paul Urfin qu’ils 
étoient au defefpoit d'avoir perdu 
leur amitié 5 &r qu’ils le fuportoient 
avec d’autant plus d'impatience , 
qu’ils dévoient' leur fortune à la 
Maifon des Urfins. Que cette Mai. 
lôn avôit élevé le pere fur le Saint 
Siégé j & conquis le Duché; de la 
Romagne pour le fils. Que ces for- 
tes d’obligations nepouvoient être 
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1501, fiiffifamment reconnues 5 & que 

comme ceux qui les avoient reçues 

ne les dévoient pas oublier , ceux 
de qui elles venoient avoient trop 
‘ ‘ d’intérêt de conferver leurs bien- 
faits , pour haïr éternellement Tes 
perfonnes autrefois fi cheres qu’ils 
en voyoient comblez. Qu’il faloic 
donc que les Borgias & les Urfins 
fe reconciliailent j & que leur ami- 
tié fe rétablît avec ufurej c’eft-à'dire 
qu’elle devint plus forte qu’elle n’a- 
voit auparavant été. Que les Ur- 
fins ne s’étoient refroidis que 
par une trop legere défiance j & j 
qu’il étoif aifé de les ramener en 
leur offrant toutes les aflurances 
qu’ils demanderoienr pour leur pro- 
pre confervation , fuppofé que l’on 
penfat à les perdre. Ce Cardinal & 
PaulUrfin ne firent pas beaucoup de 
reflexion fur ces difeours^tant qu’ils 
ne les virent appuyez de rien !de fo- 
Jjde : mais ils changèrent de fenti- 
ment,lors qu’ils apprirent que deux 
corps de cavalerie Françoife con- 


Livre fécond . îfy 

dûits, l'un par Frontrailles, & l’au- 
tre par d’Alegre , n’étoient éloi- 
gnez que de dix lieues de la Ville 
d’Imola où le Duc de Valentinoisf 
s’étoit renfermé j & que les cinq 
mille Suilïès que Louis avoit pro- 
mis , étoient aufli proches de Ri- 
mini & de Pelàro. 11 n’y avoir, cela 
fappofé , aucune apparence que les 
confederez executalïènt leur projet 
far les trois Places que l’on vient de 
nommer , & le Pape & fon fils fe 
prévalurent admirablement de la 
diligence des François. Ils convain- 
quirent le Cardinal & Paul Urfins, 
qu'il n’étoit plus poffible que la 
Ligue rcülTît ; & que ce qu'il y 
avoir de meilleur à faire pour elle, 
«toit d’accepter les offres avanta- 
geons du Pape & du Duc de Va- 
lentinois. Que l’un & l’autre ac- 
corderorent une amniftie en la meil- 
leure forme , pôurvû que les con- 
federez retournafïent de bonne foy 
fous les enfeignes do Duc de Va- 
lentinois , & luy aidaflènt à reçoit- 
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ijoi. vrer les Etats d’Urbin & deCame- 
— rin. Que pour leur mettre l’efprit 
en repos on difpenfoit les Officiers 
de paroître à la tête de leurs trou- 
pes, & Ton fe contentoit qu'il y en 
eût un pour commander celles qui 
fe reiiniroient à Tannée Ecclefiàfti- 
que. Que celuy là $ quel qu’il fût, 
y demeureroit tant qu’il luy plai- 
roitj & lè retireroit de même, pour- 
vu qu’il y en eût un autre prêt à 
remplir fa place. Qu’à Tinftantque 
la Ligue y confentiroit , le Pape & 
fon fils renvoyeroient en Lombar- 
die les François auxiliaires ; & que 
les confedercz demeurant ainfi les 
plus forts , ils n’auroient pas à 
craindre qu’on leur manquât de pa T 
rôle f & ne rilqueroient en touç 
évenément qu’un feul de leurs Offi- 
ciers : au lieu que le Pape & fon fils 
en devenant infidèles , s’expofé- 
roient au danger inévitable de tout 
perdre. Les Urfins , les Vitellis, 
& Liverot de Ferme , que l’apro- 
che des François avoit déconcen 
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retrouvèrent raifonnables les pro- 
pofitions qu'on leur faifoir. Ils fup- 
poierent que la retraite des trou- 
pes auxiliaires rendroit égales les 
forces de fes deux parties : Que les 
confederez en rejoignant l'armée 
Ecclefiaftique., l'angmenteroient de 
la moitié : Qu’ils n'y feroient pas 
moins confiderezque le DucdeVa- 
lentinois -, & que quand celuy-cy 
voudroit manquer de parole il n'au- 
roit garde de le faire, puis qu’il ne 
le ponrroit fans mettre la moitié de 
fes loldats dans la necellité de cou- 
p.er la gorge à l'autre , en quoy 
perfonne ne perdroit tant que 
luy. 

La Paix fut donc lignée la veille 
de Noël , le 14_.de Décembre 1501. 
& les troupes auxiliaires obéirent 
fincerementà l’ordre qu'elles reçû- 
rent de s'en retourner : mais Ben- 
; tivole , Bâillon , & Pétrucci , per- 
ièvererent dans l'inclination que 
Ton dit être naturelle à ceux de leur 
pays , de ne fe fier jamais aux per- 
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j$o 2 . (bnnes que Ton a une fois ofieir- 
(ces , & de ne leur jamais pardon- 
ner. Le Pape 6c fon fils ne s’em- 
barraflèrent pas beaucoup de cette 
obftination j foie qu’ils haifiint plus 
que les autres ceux qui confentoient 
à l’accommodement , ou qu’ils (e 
promiflent d’opprimer aifément par 
force une moitié des confederez, • 
après avoir attiré l’autre dans le 
piege. Ils renvoyèrent Frontrailles, 
d’Alegre, & les Suiifes , delà l’A- 
pennin -, 6c les Urfins , lesVitellis, 

* & Liverot de Ferme , n’eurent pas 
plutôt appris cette contre marche, 
que rien ne fut plus capable de les 
faire douter que les Borgias n’a- 
giflènt fincerement. Us s’imaginè- 
rent que l’armée Ecclefiaftique n’ér- 
toit pas augmentée depuis qu’ils en 
étoient partis , & qu’en y rame- - 
* nant leurs troupes ils (croient auflt 
forts qu’elle. Ils obéirent dans cet- 
te vûë au premier ordre du Duc de 
Valentinois, qui étoit d’aller repren- 
dre pour luv Senigaglia Ville du 
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Duché d’Urbin , & emportèrent 150 

cette Place avec beaucoup de va- 

leur. Ils avertirent ce Duc du fuc- 
cez de leur entrepri(è,& il leur écri- 
vit que le lendemain dernier jour 
de l'année 1502. il les iroit joindre. 
Qu’ils luylaifF-ifïènt l’enclos de Se- 
nigaglia pour loger lès trompes y & 
qu’ils mifïent les leurs dans les 
Fauxbourgs & les Villages les plus 
proches. Les Urfins delibererent là 
deffus , & les plus jeunes d’entr’eux 
l’emporterent cette fois furies vieux 
en matière de prévoyance. Ocfca- 
vien fils aîné de Paul Urfin dit qu’il 
Ce fa'oit tenir precifément aux ter- 
mes du Traité , & jetter au fort le- 
quel des O ârciers demeureroit. Que 
les autres fè mifïènt en lieu de feu- 
reté ; & qu’ils en offrent de même 
toujours , ou du moins jufqu’à ce 
qu’on auroit fondé les. véritables 
intentions du Pape & de fon fils ; 
mais Vitelloce , Liverot de Ferme, 
Paul Urfin , & le Duc de G ravina» 

£on coufin germain paternel , £oûk 
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j o 5 1. tinrent que fce feroit donner à con- 
tre tems d’inutiles marques de dé- 
fiance. 02 ’il fuffifoit de le mettre 
en feureté ; & qu'au reftele PapeôC 
fon fils auroient lieu de trouver 
mauvais que l’on continuât d’agir à 
leur égai d, comme fi on les renoit en- 
core poi^ les deux hommes du mon- 
/ de les plus perfides. Que quand le 
7 Duc de Valentinois feroit avec les 
/ fiens arrivé dans 5 enigaglia , il n’y 

feroit pas le plus fort ; & que quand 
il voudroit faire le méchant , on 
l’inveftiroit par le moyen des Faux- 
bourgs & des Villages prochains, & 
on le contraindroit de tenir parole. 
Les jeunes Urfins ne manquèrent 
pas de répliqué j & la conteftation 
alla fi loin , qu’il échapa au fils de 
Paul de dire , que fi fon pere & les 
autres Barbons de la Mai fon vou- 
loient bien périr , le public y per- 
droit d’autant moins qu’il ne leur 
reftoit plus gueres à vivre : mais 
que pour luy & les autres jeunes 
gens ils alloient fe mettte en état de 
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devenir vieux. Il monta en effet à 15 o i- 
cheval , & le réfugia dans l’Etat — * 5 “^“ 
de Venife. Il fût accompagné de 
ceux de fa Maifon qui avoient fui- 
vi fon avis , & les vieux Urfîns 
forcirent de la Ville de Senigaglia. 

Ils mirent leur Infanterie dans le 
Fauxbonrg: Ils fe logèrent avec leur 
Cavalerie dans les villages voifins j. 

Sc y payèrent la nuit d’une maniéré 
aufli tranquille , que fi elle n’eût 
pas été la derniere pour les plus il- 
fuftres d’entr’eux. Le malheur fous 
lequel on va voir qu’ils fuccombe- 
ient, vint de leur fhuffe préfuppo- 
fîtion. Ils croy oient que l’armée 
Ecclefiaftique n’eûr pas été renfor- 
cée depuis qu’ils s’en étoient déta- 
chez : cependant elle l'émit de plus 
de la moitié , Ôt les recrues en 
avoient été faites fans bruit. Les 
Princes d’Italie voiftns de l’Etat 
Ecclefiaftique étoient puiffàmment 
armez à eaufe de la guerre de Na- 
ples. Le Pape & fon fils avoient 
çnvoyé dans leurs troupes des Emit 
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faires , qui en avoient corrompu k 
force d’argent , & mené dans le 
Duché d’Ûrbin les meilleurs fol- 
dats , avec d'autant plus de facilité 
qu’ils les alfaroient de n’avoir be- 
foin d’eux que pour quelques jours, 
& leur promettaient de les ren- 
voyer enfuite fous leurs preceden- 
tes Enfeignes! Ainlî lors que les 
Uifins allèrent par honneur au de- 
vant du Duc de Vaîentinois , ils 
le trouvèrent mieux accompagné 
qu’ils ne croyoient. Ils le fuivirerit Si 
jnfqu’à la porte de Senigaglia } Sc 
voyant dans la place une fois plus 
de Soldats qu’ils ne croyoient que 
ce Duc en eût menez , ils reconnu- , 
rent trop tard qu’ils s’étoient fon- % 
dez fur un faux principe , & que' 
leurs forces étoient trop inferieures 
aux fiennes. Ils rentrèrent dans leur 
precedente défiance , & Iuy deman- 
dèrent congé de retourner à Içur 
quartier : mais il répondit qu’iï 
jpretendoit les regaler , & renoiier 
a table avec eux leur ancienne 
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amitié. Ce compliment ne les au- 
roit pas cbioüis , fi les troupes que 
le Duc avoit dans la Place & celles 
qu’iiconduifoit , ne leur eulTent ôté 
le moyen de fuir en s’avançant à 
droit & à gauche pour les envelop- 
per ; & Vitelloce l’ayant remarqué 
crut qu’il falloit obéir de bonne grâ- 
ce , puis que le Duc de Valentinois 
étoit déformais en état de l’y con- 
traindre. Il entra avec les Urfins 
dans Sénigaglia # & y fut arrêté 
comme eux. On eut l’inhumanité 
de l’étrangler dés le lendemain avec 
Liverot de Ferme $ & les autres 
Urfins furent renfermez dans des 
cachots , jufqu’à ce que l’on eût 
fçû fi le Pape avoit agi dans Rome 
de même que le Duc de Valenti- 
nois dans Sénigaglia. Vitelloce fut 
uhiverfèllement regreté , quoy qu’il 
eût vécu de maniéré à ne fe faire 
pas beaucoup d’amis. Les A Urolo- 
gues judiciaires publièrent qu’il 
n’avoit pu éviter fa mauvaife con- 
stellation , ni finir par une voye 
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X f o i, moins tragique que (es trois freres* 

— ■■ L'aîné qui (e nommoit Jean avoit 
été emporté d'un coup de canon 
dans l'aimée du Pape Innocene 
Huit j & Camille le (êcond étoit 
mort d'un coup de pierre au fiege 
deCircello, 011 il commandoit cinq 
cent fantaffins pour le Roy Charles 
Huir. Paul le troifiéme fi fameux 
pour avoir prefervé les Florentins 
de tomber fous la domination des 
Vénitiens , avoit nonobftant per- 
du la tête dans Florence fur la dé- 
pofition de trois faux témoins 5 
& Vitelioce pour l'avoir haute, 
ment vangé par la mort de ce- 
luy qui les avoit corrompus , ne 
laiffa pas de périr par un fuppli. 
ce plus infâme. : mais on admira la 
Juftice Divine , en ce qu'elle ve- 
noit de rendre la pareille à Liverbt 
de Ferme. Cet Avanturier avoir 
aflùjetti (a patrie d'une maniéré qui 
ne pouvoir être conçue (ans hor- 
reur. La Ville de Ferme avoit tou- 
jours été libre , quoy qu’elle don- 
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dit beaucoup de pouvoir à Tes Ma- 1 5 o 
giftrats , & il n’y avoir point d’e- ■ - 

xemple que ceux-ci en eulfent abu- 
fé. Frangiani frere de la mere de 
Liverot avoir gouverné cette Ré- 
publique avec une telle modéra- 
tion , qu’il ne s’étoit point fait 4 * 
d’ennemis : mais fon neveu avoit de 
l’ambition , ôc ne fe contenta pas 
de gouverner Ferme à fon tour avec 
une autorité limitée. Il s’infinua 
dans l’clprit de Frangiani ôc des 
autres principaux Citoyens. Il les 
invita à un feftin magnifique qu’il 
leur avoit fait préparer dans l’Hô- 
tel de Ville : Il les y fit tous maflà- 
crer : Il ulurpa la tirannie , & ne la 
garda que dix ans. Dieu luy ayant 1 
laïcité au bout de ce tems un enne- 
mi plus fin ôc plus méchant que 
luy. Les troupes des Urfins ffîrent 
incontinent après devalifees : mais 
non pas generalement , puis que les 
Soldats qui voulurent bien s'enrô- 
ler lous les Enfeignes du Duc de 
Yalentinois conlêtverent leurs ar- 
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mes & leur bagage. Les précautiorfs 
apportées pour empêcher que Ton 
ne fçût rien de ce qui fè pafïoit dans 
Senigaglia furent fi juftes 3 que le 
Pape eut le premier avis de] l’exe- 
cution du projet contre les Urfins. 

• Il fit en même tems enleMer le Car- 
dinal , & les autres de cette Maifon 
qui Ce trouvoient dans Rome ; & 
l’on ajoute qu’il porta le crime dans 
l’excez , en infultant aux malheu- 
reux. Il foutint aux Politiques qui 
blamoient fa conduite , que les 
Confederez avoient tort ; Gc qu’on 
avoit pu ne leur pas tenir parole , 
puis qu’ils en avoient manqué les 
premiers. Que le plus important 
des articles accordez avec eux , con- 
tenoit en fermes exprès qu’ils ne fe 
trouveroient qu’un à la fois dans 
l’armée Ecclefiaftique * & que ce- 
pendant ils y étoient retournez en 
grand nombre. Qu’ils s’étoientainfi 
joüez de la foy du Traité , & que ce 
n’étoit qu’à leur exemple qu’on s’é- 
toit difpenfé de l’obferver. Le Duc 
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de Valentinois recouvra dans les x^oi. 
vingt jours fùivans les Etats d’Ur- 
bin & de Càmerin * & s’empara de 
ceux desUrfins 5 & le Pape qui avoit 
attendu; jufques là à fe défaire du 
Cardinal de même nom , le fit , dit- 
on , empoifonner avec des cantari- 
des. On étrangla en même tems 
Paul Urfin & le Duc de Gravina 
par l’ordre du Duc de Valentinois,. 
qui marcha avec une extrême dili- 
gence pour invertir Baglioni dans 
Peroufe. Il fùrprit bien cette Vil- 
le à la vérité v mais Baglioni ne 
l’y avoit pas attendu , & s’étoit 
fauve dans le Royaume de Na» 
pies. 

Il ne reftoit de la confédération* 
que Bentivole & Pétrucci renfer» 
mez , le premier dans Boulogne y 
& le fécond 1 dans Sienne, Le Dbc' 
de Valentinois crut être afïea fort' 
pour les dépouiller, & parut devant- 
Boulogne avec une armée capable- 
de luy faire peur. Mais le malheur 
desUrfins anciens amis de laEran- 
Lome I I.. M>- 
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ce , avoit ouvert les yeux au Con- 
feil de Louis , & Ton y avoit refo* 
lude ne plus foufFrir l’agrandiilè- 
ment du Duc de Valentinois. Le 
Cardinal d’Amboife s’étoic laifTé 
emporter au torrent , félon quel- 
ques relations , ou félon d’autres , 
commençoit à reconnoître que plus 
il obligeroit le Pape Ôc Ion fils, 
moins il le les rendroitatnis. Chau- 
mont fon neveu Gouverneur de Mi- 
lan reçût ordre de protéger Boulo- 
gne s y & fit avancer pour cela les 
mêmes Front raille s & d’Alegre,que 
le Duc de Valentinois. avoit ren- 
voyez^ On déclara par fon ordre k 
ce Duc , que les François vouloienr 
en toute maniéré conferver la liber- 
té des Villes fituées fur leur pailàge 
de Milan à Naples y & Fon menaça, 
s’il ne les Uifibit en repos , de luyr 
oppofer l'armée défoncé à la cor.» 
fer vation du Duché de Milan. 

Le Duc de Valentinois incapa- 
ble de prendre en ce cas Boulogne * 
üfa de fon ancien artifice. Il cacha. 
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le Courier que Chaumont luy avoit r 5 d r. 

envoyé ; & fit garder les chemins 

avec tant d’exaétitude , que Benti- 
vole ne Içut rien de la bonne difpo- 
fition des François à Ton égard. On 
luy dit enfuite de la parc de ce Duc, 
qu’encore qu’il eût conjuré fa rui- 
ne dans Peroufèavecles autres Con- 
federez , on luy pardonneroit pour- 
tant à ces trois conditions : Qu’il 

f >ayeroit durant huit ans douze mil~ 
e écus chaque année , pour entre- 
tenir cent lances dans l’armée Ec- 
elefiaftique : QiFil joindroitdeplus 
à cette armée cent autres lances, 
bien entendu qu’elles ne ferviroicnt 
qu'une campagne j & Que la fceur 
de l’Evêque de Luna niece du Pape, 
époulèroit le fils aîné d’Hannibal 
Bentivole. Ces conditions forent 
acceptées à bras ouverts $ & l'acci- 
dent dont on parlera bien -tôt, dé- 
livra Bentivole de laneceffité de les 
accomplir. Pétrucci que le Duc de 
Valentinois avoit refervé pour fa 
derniere viétimc , fe tira oafl&itç 
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, par un événement allez bizarre. Il 
n’avoit point cherché d’autre azile 
que celuy de Sienne & il y vivoit 
• avec autant de confiance , que s’il 
n*eût eu rien à craindre. Le Duc de 
Valentinois inveftit cette Ville , ÔC 
la fit fommer par un Héraut de ban- 
nir Petru«ci. Il la menaça de fiege 
en cas de refiis • & pour en intimi- 
der les principaux Bourgeois, il mit 
le feu dans leurs maifons de campa- 
gne. Pétrucci reconnut allez que le 
delïèin de fon ennemi n’étoit que de 
k faire lôrtir de Sienne, dont on 
garderoit les avenues avec tant de 
loin qu’il Iuy feroit impollîble de fe . 
fauver. Mais ce danger tout grand 
qu’il paroillôit , étoit moindre que 
celuy d’attendre que l’armée Eecle- 
liaftique eût achevé de former le 
fiège j puifque quand les Bourgeois 
en fouffiïroienc d’un côté les in- 
commoditez , & feroient de l’autre 
invitez de s’en exempter en livrant 
Pétrucci , il feroit bien difficile 
. d’empêcher qu’ils ne le filtent.. il les. 
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feloit donc prévenir par une prom- 15*0 i *. 
pte évafion Pétrucci montant fut — — 1 

le meilleur de Tes chevaux r fortit à. 
rinftant..II paflà au travers de quel- 
ques Cavaliers des affiegeans qui 
gardoient un (entier avec aflèz de 
négligence , & (è réfugia dans le 
Duché de Milan.. Le Duc de Valen- 
tinois retourna vers Rome j & com- 
me il ne luy étoit point encore arri- 
vé de pardonner les injures dont il 
avoir pu Ce vanger, H voulut appren- 
dre à la pofterité que Loüis ne l’a- 
voit point impunément empêché de 
prendre Boulogne. Les meilleure» 
de Tes troupes étoient Efpagnoles- 
Elles obeiflôient à Hugues de Car- 
done. Officier confommé dans Inex- 
périence de Part militaire. Le Duc. 
de Valentinois les licentia. en pu- 
blic fous pretexte qu’il n’avoit plus, 
d’ennemis les retint en particu- 
lier. Il leur avança deux montres :: 

11 les fit porter par les galeres Ec- 
clefîaftiqnes à Meffine : Il les ren- 
força de huit cent foldatsJSr de cent 
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hommes d'armes levez dans cette 
Ifle ; & les fit palier dans la Ville 
de Regge qui s'étoit encore une fois 
révoltée contre la France, afin qti’ils 
y fiflent diverfion en faveur de Con- 
faluc. 

LesEfpagnols étoient encore dans 
Barlette j & la faim ne les en avoir 
pas chaflèz , quoy que le Duc de 
Nemours l'eût promis à Loiiis Dou- 
ze. La République de Venife étoic 
trop incommodée du voifinage des 
François , pour les endurer dans le 
Royaume de Naples , & Chaumonr 
l'avoit menacée à contre-tems de 
Iuy ôter la part qu’on luy avoir 
Èaiflee de ce Duché de Milan. Des 
Sénateurs dont on n’a pas fçû le 
nom perfiiaderent à des Marchands 
qui avoient des galeres chargées de 
munitions de guerre & de bouche de 
fes mener à Barlette , fous promefl 
fe qu’elles y fèroient achetées plus 
chèrement qu’ailleurs - r & l’armée 
de Confalue fiit ainfi ravitaillée ^ 
lotfque ce General aprêtoit Te» 
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Vaiflfeaux pour la ramener en Sicile. 1 j 
Le Duc de Nemours en avertie le - 
Roy , qui s*en plaignit à la Répu- 
blique de Venife comme d’un atten- 
tat manifefte contre les Traitez quit 
avoit faits avec elle j & cette Répu- 
blique n’ayant rien de bon à répon- 
dre y eut recours à une exeufè trop 
groffiere pour la délicat elfe dont elle 
avoit ufé jufques là en matière de 
politique. Elle dit que leSenatavoit 
gardé la foy au Roy Très- Chrétien 
avec toute l’exa&itude imaginable K 
mais que les Marchands Vénitiens 
étoient tout à fait libres ■> & que 
quand ils ne le (èr oient pas , la No- 
blefie pour les retenir leur avoit ac- 
cordé de très - grands privilèges. 
Qu’ils avoient droit de tranfporter 
leurs marchandises en quelque Etat 
de la terre habitable ou il y avoir 
plus de gain à faire^ lans le foncier 
s’il étoit ami ou ennemi ; & que 
cela étoit fi vray que lorfcpe les 
Turcs defeendoient avec leurs trou- 
pes dans les Uksdod’ Archipel, qu* 
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, apparrenoient à la Republique , orii 
leur portoic de Venife toutes les; 
choies dont ils avoient befoin , fans- 
que ceux qui le foi (oient en puflènc 
être recherche! , pourv&qu’ils jufti- : 
fiaflènt qu’ils les avoient vendues le 
double de ce qu’elles valoient , & 
qu’ils avoient payé les impôts mis 
fur les denrées de contre - bande. 
Que le gain pouvoir bien avoir pro- 
duit un effet femblable dans ces- 
ames vénales à l’égard des Efpa- 
gnols invertis dans Barlette : mais 
que la Republique n’en devoir pas 
répondre , puifque non fculementr 
elle n’y avoir rien contribué , mais 
de plus fi la choie s’étoit paffée, ç’a- 
voit été (ans (a participation.il éroit 
aifé de répliquer qu’il n’y avoit pas ; 
lieu de croire qu’une alïaire de telle* 
importance , eûrété concertée . Sc 
de plus exécutée fans que le* Sénat, 
en fût informé , luy qui dépenfoit- 
plus enefpionsque cous les autres» 
Princes d’Italie enfemble : niais il 
étoit à craindre de L’irriter dans un 

seuis- 
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ttms oit l'on avoir déjà les Elpa- 
gnols pour ennemis , & l’on crai- 
gnoit que l’Empereur fe déclarât 
pour eux. Ainfi l'on ne parla plus 
dune injure dont il n’étoit pas tems 
de fe plaindre. 

Le fecours du Duc de Valenti- 
nois porté dans la Calabre , y fit 
lever le fiege que les François 
avoient mis devant VUlanova.*Le 
Comte de Moret qui les comman- 
doit , crut ne pas devoir s’enfermer 
tntre les aflîegez 6c ceux qui ve- 
. noient pour les dégager. Il fe con- 
tenta de lailïêr dans fes lignes deux 
ou trois compagnies de gens de 
pied pour les garder , 6c marcha 
avec le relie de fa petite armée au 
devant de Cardone. Il l’atteignit 
•à une lieue de Villanova : mais il 
le trouva fiir un terrein aulïï avan- 
tageux , que s’il eût pafié p'lufieurs 
jours à le fortifier. Un torrent fè- 
paroit les deux camps $ & parce 
qu’il avoit accoutumé de faire plus 
de ravage aux lieu* où les François 
Tome //. N 


Ï40 Hifiolre de Leuys X //. 
i joi. écoient , que dans ceux que les Ef- 
1 ^pagnoU occupoient , les habitans 
y avoient élevé le rivage fi haut 
qu’il faloic beaucoup de tems & de 
peine pour l’abaitfèr. Moret ne 
laifla pas neanmoins de l’entrepren- 
A dre, fur ce qu’il avoir prefque ime 
fois autant de gens de guerre que 
les ennemis : mais il y perdit un fi 
grand nombre de braves gens , que 
le refte ne fut plus en état de battre 
les Efpagnols. Cardone ne penfa 
d’abord qu’à défendre (à levée : 
mais lorfqu’il la vit emportée dans 
une deuxième attaque , il fe jecca 
furies François avant qu’ils euflèr.t. 
le tems de s’y loger. Il les acca- 
bla jj 5c fortant fur leurs compa- 
gnons qui ne msrehoient pas à l’af. 
faut avec allez d’ordre, il les mit 
en fuite* Les François qui fe fàu- 
• verenC dans les lignes y portèrent 
l’effroy. . Cardone n’eut qu’à fe re- 
prefenter devant elles pour les ren- 
dre vuides. Il entra dans Villano- 
va j & n’y demeura pas long-cems 



Livre fécond. 14.C 

fans recevoir d’Efpagne deux ren- 1501. 
forts chacun de deux cent lances, "* 
d’autant de chevaux légers , & de 
deux mille fantaffins vieux foldats-, 
le premier commandé par Benavi- 
de,& le fécond par Andrada. Les 
Efpagnols devenus par là plus forts 
.que les François dans la Calabre, 
penferent à contraindre d’Aubigny 
de quitter la compagne. 

Autricour fon Lieutenant le ra^ 
fraîchi doit dans la ville de Calli- 
mera , avec un corps de Cavalerie 
& avec les fantaffins François fau- 
vez de la déroute de Villanova. Les 
murailles de la Place étoient allez 
bonnes , mais au lieu de portes il 
n’y avoit que des troncs d’arbres 
négligemment rangez les uns lur les 
« autre s. Cardone & Andrada in- 
formez de ce défaut accoururent à 
Callimera, & dérangèrent les troncs 
d’arbres pendant la nuit. Mais ils 
ne l’avoient pû faire fans bruit; & 
les François reveillez fe défendi- 
rent avec autant d’ordre , que s’ils 
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• n’euïïent pas été furpris. Us repouf- 
fèrent l’ennemi au premier allant, 
mais ils furent emportez au fécond $ 
êc les Elpagnols auroient eu tout 
l’avantage , fi on leur eût permis 
de mettre leur butin en feureté. 
Mais ils pretendoient le tranfpor- 
ter dans Seminara qui venoit de le 
déclarer pour eux , & ils n’y pou- 
voient aller qu’en paflant par des 
defilez. D’Aubigny les attendit 
là , les chargea , les mit en defor- 
dre , & enleva avec leur bagage , 
le butin qu'ils avoient fait à Cal- 
limera. 

Confalue encouragé par ce chan- 
gement de fortune , fe propofa de 
laficr les François par la patience. 
Ce qu’il avoit le plus à craindre 
étoit la mutinerie de fes foldats j 8c' 
il fut allez heureux pour laprévénir, 
en prenant deux mefures qui toutes 
fauflès qu’elles étoient, nelaiflèrent 
pas de iervir autant que fi elles eu£ 
lent été folides. L’une fut de dé- 
pêcher Q&avien Colonne vers 
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l’Empereur , & de luy reprefènter 1 
qu’il avoir plufieurs intérêts de le 
dégager. Que fi les François con- 
queroient tout le Royaume de Na- 
ples, il ne feroit plus poflïble ni de 
les chafler du Duché de Milan, ni 
de les empêcher de fefkifir de toure 
l’Italie, dont ils anroient ufurpé les 
deux extremitez. Que l’ Alemagne 
perdroit ainfi la fouveraineté qu’el- 
le y avoir jufques-là confervéej & 
que les Empereurs ne feroient plus 
en état d’aller prendre à Rome la 
Couronne Impériale, Que les Rois 
Catholiques ne perdraient pas beau- 
coup quand on achèverait de leur 
ôter la Poüille & la Calabre, & qu’il 
leur rtfteroit douze autres Royau- 
mes qui n’étoient point attaquez. 
Mais fi le Duc de Luxembourg 
ctoit fruftré du Royaume de Na- 
ples , le Roy Très- Chrétien ne (e 
foucieroit plus de luy donner le Du- 
ché de Milan pour la dot de fa fille 
aînée *, Sc fi ce dernier établifièment 
luy manquoit , il ne feroit pas alfa- 

N îi) 


flifioire de Louis X IL 
. ré de parvenir à l'Empire. 

L’Empereur Maximilien étoit 
toujours prêt de prendre les armes, 
pourveu que ce fût contre les Fran- 
çois. Il n’avoit pas d’argent , mais 
Colonne y fupplea par fon crédit. 

Il trouva dans la bourfe de fes amif 
de quoy lever deux mille vieux 
fbldats : Il leur donna le tems de 
ft rafraîchir dan* les Pro\inces hé- 
réditaires, de lamajfon d’Autriche, 
& les fir enfuite embarquer au porc 
deTriefte. - \ 

La fécondé meflire de Conlalue 
fut de faire pafler la flotte de Ta- 
rente à Barlette , & d’amufèr les 
Efpagnols en leur perfïiadant que 
lors qu’ils n’auroient plus de quoy 
manger dans la première de ces r 
Places , il les meneroit dans la fé- 
conde. Il le difoiç au plus loin de 
fa penfée ; 5c de fait, il y avoic en- 
core moins de vivres dans Tarente 
que dans Barlette. Il n’étoit pas 
neceflaire de s’y tranfporter pour 
les confumer. Il étoic aifé de les 
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Aire venir au camp j & de plufc Ta- 
rente n’étoit pas à beaucoup prés 
fi commode que Barlette, pour ap- 
puyer la révolté de ceux qui (e laf- 
feroient de la domination des Fran- 
çois. 

Il ne s’agifloit plus que d’occu- 
per les Efpagnols j & Confalue y 
travailla pius heureufemenc qu'il ne 
penfoit, en les excitant à défier les 
François en diverfes maniérés. La 
première fut de treize Cavaliers 
Italiens de l’armée Efpagnole, con- 
tre autant d’hommes d’armes de la 
Françoife : Le lieu fut choi fi auprès 
de la Villed’Adria , & les Cavaliers 
Italiens y donnèrent des marques 
de leur induftrie. Il n’y avoit pas 
% afiez de terrein pour fournir la car- 
rière, & par confequent l'effet de 
la lance ne pou voit être grand. 
Cependant on étoit convenu de 
part & d’autre d’agir dans un fi pe- 
tit efpace , & quiconque en forti- 
roit devoit être tenu pour vaincu. 
Les Auteurs Italiens difent que U 
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i i, vi&oire demeurai ceux de leur na- 
*-■ -- tion , & Sabellicus eft le feul qui 
avoue de bonne foy que ce fut par 
la tromperie des Italiens. Il racon- 
te que dés le premier choc, deux 
Italiens & cinq François furent 
hors de comb.u pour être fortis du 
terrein ; 5c que nonobftant cette 
iuégalitc les François n’aureient pas 
laiflfé de vaincre , Ci deux de leurs 
adverfaires qu’ils avoïcnt démontez 
n’eulîènt tiré de; x épieux du lieu 
où ils les avoient cachez le jour pre- 
cedent, 5c ne s’en fudènt prévalus 
pour éventrerce qui reftoit de che- 
vaux aux François. Les Ecrivains 
des autres nations ne (ont pas fi, 
favorab'es à l’italiene, & la font 
fuccomber dans ce premier conw 
bat. 

Le fécond fè fit auprès de Frani 
entre fix Efpagnols & cinq Italiens 
d’un côté , contre onze François 
de l'autre. L'évenement n’en eft 
pas plus certain que celuy du pre- 
cedent , & les Hiftoriens d’Ef- 
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pagne & d’Italie rapportent qu’il y 1 5 o 

eut d’abord fept François de tuez : 

mais que les quatre autres, Bayard, 
Torfy , Mondrac, Chabanac , ne 
perdirent pas courage. Qu’ ils fe 
firent un rempart des chevaux morts 
de leurs compagnons ; 8 c que ceux de 
leurs adversaires non feulement re- 
fuferent de pafïer deilùs , mais de 
plus fe fentant prelïez à coups d'é- 

{ >eron jetterent par terre ceux qui 
es montoienr. Que Bayard & les 
fiens prétendirent ainfi l’honneur, 
de la viftoire , mais que les Italiens 
& les Efpagnols n’en demeurèrent 
pas d’accord. Que les uns & les 
autres s’en rapportererent aux Vé- 
nitiens qu’ils avoient choilïs pour 
% jiiges , que les Vénitiens ne voulu- 
rent rien prononcer fur une quef- 
tion fi douteufe. Mais Simphorien 
Champier Médecin du Duc de Lor- 
raine qui écrivoit à la Cour de ce 
Prince , & qui par confequent 
n avoir pas d’inrercc de favorifer 
l’une des trois nations au préjudice 
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150 2. des deux autres , foûtient qu&îe' 
——combat dura fix heures entières 
avec une obftination égale de part 
& d'autre , & qu'il ne refta du cô- 
té des François que Bayard & Tor- 
fy : mais que ces deux admirables 
Cavaliers au lieu d'accepter le 
quartier qu'on leur ofïroit , rem- 
portèrent la vi&oire. 

Le troifiéme duel eft le plus cé- 
lébré ; & les principales particula- 
risez en furent fi publiques , que 
les El] ragnols & les Italiens ne les 
oferent contredire. Bayard allant 
à la petite guerre renconra Alonze 
deSotomajor General de la Cava- 
lerie Efpagnole , le prit prifonnier, 
le traita civilement , & le rendit 
pour une médiocre rançon. Soto-' 
major retourné vers Confalue fe 
plaignit à luy de l'inhumanité pre- 
enduc de Bayard, & demanda la per- 
mifiîon de le faire appeler en dueL 
Confalue l’accorda volontiers , Sc 
les Efpagnols enfermez dans Bar- 
lette chantèrent le triomphe avant 
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lâviéLire. Il y avoitfipeu de pro- i-j 
portion entre ces deux Cavaliers, 
qu’il fèmbloit que l’on eût eu def- 
fein de renouvell er le duel de Da- 
vid contre Goliat. Sotomajor étoit 
fi grand qu’il paffoit pour geanr. 
Les Chroniques d’Efpagne racon- 
tent des merveilles de fa force j & 
quoy qu’il n*y faille pas ajouter une • 
entière foy, l’on ne (çauroic difi. 
convenir qu’elle ne fût extraordi- 
naire. Bayard au contraire étoit 
petit , Ôc plus adroit que vigoureux. 
La fievre quarte qui le confumoit 
depuis quatre mois, le mettoit hors 
d’état de foûtenir une longue atta- 
que , ÔC le difpenfoit du combat 
dans tontes les réglés de Chevale- 
rie qui étoient alors en ulagé : Mais 
il étoit fi peu capable d’en éviter 
l’occafion, que fi elle ne fe fût point 
offerte, il fefèroit fait un mérité de 
la rechercher nonobftant fi>n indifi 
pofition. L’ingratitude de Sotoma- 
jor luy étoit infupporcàble ; & quoy 
que peu de gens euflènt ajouté foy 
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à ce que difoit à Ton préjudice le 
Général de la-Cavalerie hipagnole, 
il ne concevQit pas de plus grand 
plaifir que de l’obliger de fed'dire 
à laiêce des deux armées. Il accepta 
donc le défi quoy que ce fût à 
luy puis qu’on l’appelloit de pref- 
crire les réglés du combat , il vou- 
lut bien les laiflèr à la difpofition 
de üotomajor. Ce!uy-ci s’étoit ap- 
perçû que Bayard ne couroit ja- 
mais en vain une lance j & que s’il 
ne l’enfonçoit dans le corps de fou 
adverfaire, il la brifoirau moins à 
fon préjudice , puisqu’il luy faifoit 
toûjours perdre les arçons. L’expé- 
rience delà valeur n’étoitpas moins 
certaine , pour les combats à pied 
que pour ceux qui fe faifoient à chff. 
val, & Sotomajor ne s’étoit exercé 
ni à la longue épée ni à la pique. 

Il fe propofa là-deflùs de combatre 
d’une maniéré qui ne fût ni de Ca- 
valier ni de Fantafîin, & qui tint • 
quelque chofe des deux. Il voulut 
être armé de toutes pièces , & avoir 
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l’épée large au côté. C’écoit- la i j 02; 

l'équipage d’un homme d’armes : 

mais au lieu de lance il prit un poi- 
gnard , & demanda de fe battre à 
pied dans un lieu qui ne contint 
que vingt-quatre pieds en quarré. 

Bayard auroit pû réfuter cette 
bizarre maniéré de combatre :mais 
ilpréfuppofaqueplus il accorderoit 
à fon adverfitire , plus il auroit 
d’honne ir à le furmonter; & pour 
dire le vray, il faloit avoir auiïi peu 
d’atrachcment que luy à la vie , 
pour te priver de l’avantage qu’il 
pouvoir tirer de fon agilité , en te 
chargeant d’armes fi pelantes qu’à 
peine fa langueur foufFriroit elle 
qu’il marchât en les portant. Les 
plus confiderabîes des deux armées 
^furent juges , parains,ou fpeétateurs 
du duel qui fin alfez long, parce que 
d’un côté Sotomajor cherchoit à 
fraperfur le cafquede Bayard afin de 
l’étourdir j & de l’autre côré Bayard 
qui ne pouvoit entamer les armes 
de fon adverfaire , & fe repoit pour 
perdu s’il n’en éyitoic les coups* 
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01. épio't l’occafion de le percer par le 

— deffàutde la cuiraflè. Il fat pourtant 

allez heureux } d*abord pour fourrer 
f fon poignard dans la vifieie de So- 
tomajor ,& pour luy crever un œil: 
mais il eut enfuite befoin de toute 
fon adrellè, pour éviter les terribles 
coups que Sotomajor luy portoic 
(ans plus garder de mefures. Enfin 
Sotomajor ennuyé de la durée du 
combat, fe leva fur le bout des pieds 
pour regarder plus diftinéfcement 
Bayard de haut enl>as , de Bayard 
trouvant alors de l’efpace vuide 
• entre le càfque & la cuiraflè , y 
pouflà avec tant de vigueur fon 
épée quelle pe ça la gorge de S o- 
tomajor. 

r Confalue eut lùjet de fe repentir 
d’avoir approuvé ce défi , parce qu» 
les Officiers fubalternea de fa Ca- 
valerie ne luy obéirent plus après 
la mort de leur Général avec tant 
d’exaétitude qu’ils avoient accou- 
tumé. Ils le plaignirent d’êtrè ré- 
duits au pain & à l’eau, & ne fc 
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contentèrent pas de ce qu’on ré- 
pondit que leur chef . n’écoit pas 
mieux traité qu’eux. Ils demandè- 
rent dctre payez de toutes les mon- 
tres qui leur étoient dues , afin de 
pouvoir tirer du camp du Duc de 
Nemours Quelques rafraîchiflèment 
à prix exceffifs ; & Contelue n’en 
fut pas quitte pour leur abandon- 
ner les meubles , fa vaifïèile d’ar- 
gent, & fon écurie. Il n’avoit pour 
tous enfans qu’une fille , qu’il ma- 
ria depuis dans la maifon de F-eria • 
& il l’aimoit avec tant de te.idrefle, 
qu’il l’avoit menée avec luy dans 
Barlette. Un des Mécontens eue 
l’imprudence de luy dire qu’il la 
proftituar , puis qu’il n’avoit point 
d’argent à luy donner ; & Conte- 
nue eut la modération de 11e luy pas 
répondre, & de ne le pas punir. En- 
fin le pain manqua tout-à-fait dans 
Barlette ; & l’on y vécut quinze 
jours entiers de bled non moulu, 
dont on faifoit de la boulie. Les 
François auroient ainfi vaincu fans 
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, combattre , fi les troupes que le 
Duc de Nemours avoitmifes dans 
Caftellaneta , n’euflènt pas réduit 
au defefpoir la Bourgeoise de cette 
petite Ville. Mais ils la traitèrent 
fi mal parleur infolence & par leurs 
concuffions , qu’elle fît fçavoir à 
Con falue que s’il envoyoit des gens 
de guerre elle leur aideroit à cou- 
per la gorge aux François 3 & le 
mettroit en poffeflîon du magazin 
qu’ils y avoient fait. 

Confalue hazarde un camp vo- 
lant , qui fut introduit dans Caftel- 
laneta aux conditions dont on étoit 
convenu. Les François furent en- 
levez dans leurs lits , 5c l’on trans- 
porta dans Barlette les provifions 
préparées avec beaucoup de foin 
& de dépenfe pour ceux qui la blor 
quoient. Le contre- coup de cette 
infortune rejaillit principalement 
fur le Duc de Nemours , & luy fit 
perdre la meilleure partie de fa ré- 
putation. Les Experts en l’art mili- 
taire foûtinrent qu’il ne devoit pas 

avoir 
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avoir mis des munitions -de guerre 1502. 
& de bouche dans un lieu foible “*"• 
comme Caftellaneta, ou qu’il avoir 
dû leur donner une plus forte gar- 
de. Le plus coure moyen d’impo- . 
fer lilence à fes ennemis , éroic de 
-reparer, promtement la faute ; & 
il fe mit luy- même en campagne, 
quoy que ce ne fût point alors la 
coûtume que les Généraux d’armée 
abandonnaient pour quelques jours 
les blocus de confequence. Il alla 
droit à Caftellaneta , & l’attaqua 
dans obferver les formes : mais 
Confalue y avoitjetté autant de Ces 
meilleurs foldats qu’elle en pouvoifc 
contenir. Les affichez ne s’étonne- 
renr pas de la batterie du Duc de 
Nemours , nonobftant qu’elle fût 
'errible $ & quand on eut achevé 
d’abattre leurs remparts, on trouva 
de larges fofTez creufez derrière. 

Le Duc de Nemours n’avoit pas 
encore furmotité ce fécond obfta- 
cle , quand il reçût un avis plus 
. que fuffiÇint;ppur achever de le dé- 
Torne II . * O 
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502. concerter. Il avoit lairte dans Ru- 
beo Chabane de la Palifle avec 
trois ou quatre mille François les 
plus leftes de (on armée ; & Con- 
lalue apprit par une voye qb’il ne 
jugea pas depuis à propos de dé- 
couvrir , qu’il ne luy feroit pas im- 
poflîble de les enlever pourveu 
qu’il y allât luy- même, & qu’il 
menât les mêmes Efpagnols avec 
lefquels il avoit conquis le Royau- 
me de Grenade. Il ne Pauroit ofé 
entreprendre.fi le Duc de Nemours 
eût été encore d ns Ion porte , par- 
ce qu’il auroit alors dépendu de c® 
Duc d'attaquer . Barlette qu'il eût 
pu fiirprendre , ou d’empêcher les 
Espagnols d’y rentrer. Mais la 
marche de ce Général François vers 
Caflellaneta n’avoit point été ca- 
chée 5 & l’on fçavoic bien qu’il y 
trouveroit allez d’exercice , pour 
n’en pas revenir avant que Pentre- 
prife fur Rubeo fût executée. Ainli 
Conlàlue (ans trop hazarder parut 
devant la Ville que l’on vient de 
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nommer, & pour épargner le tems i j o*; 
il ne s’amufit point à la battre. Il 
avoit fait porter des échelles, & les 
plus déterminez des liens prefen- 
rrent l'efcalade. Paul Jove auteur 
delà vie de Confalue dit qu’il avoit 
prétendu trouver les François en 
débauche , mais lî cela eft vray les 
Efpagnols Furent en partie fruftrez 
de leur attente. La Paliflè étoit fiir 
fès gardes $ Sc foûtint vigoureufi%- 
ment le premier aflaut , parce qu’il 
n’eut à faire qu’à l’Infanterie Efpa- 
gnole. Miis la Cavalerie du même 

{ >arri mit pied à terre pour livrer 
e fécond ; & les François ayant 
été trop fatiguez au premier, ils 
fiiccomberent enfin ; & ceux des 
Officiers qui n’avoient pas fi bon- 
>ne mine que la Palifle , Sc n’étoient 
pas fi fuperbement vêtus q# luy, 
furent tuez, l’intérêt de Confalue 
n’étant pas de mtner dans Bar’ette 
d’autres gens que ceux dont il ef- 
peroit une grofie rançon. Un fim- 
plefoldatéchapé de la mêlée courut 

O i) 
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ijoz. en avertir le Duc de Nemours , 8c 
' le trouva à mi-chemin entre Rubeo 
& Caftellanera. La confequence 
. de recouvrer cette derniere Ville 
frétant pas fi grande pour luy que 
celle de confèrver les gens de guer- 
re enfermez dans Rubeo , fon de- 

Î îlaifir fut extreme d’avoir manqué 
’nn & l’autre. Il n’y avoit pas d’ap- 
parence qu’il retournât devant 
Caftellaneta , où Confalue auroit 
pu venir , 8c donner lur la queue 
des François pendant qu’ils atta- 
qurroient la Place ; 8c le Duc de 
Nemours quelque pufïïon qu’il eût 
de fe vanger , fe reduifit à retourner 
au blocus de Burlette. Il auroit pû 
1 affamer encore maigre tant de 
nouvelles provifions que l’on y 
avoit jettées, fi les Rois CatholiC 
cpiePn’eufïent fécondé les effort» 
de Confalue par une rufe indigne 
de leurs Majcftez. 

L’Archiduc Philippe d’Autriche 
leur gendre étoit le plus fincere des 
hommes a & le moins capable de 
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tromper : mais il avoit trop bonne 
opinion d’autruy , & ce fut par là 
qu’on abufa de la bonté qui luy 
étoit naturelle , & qu’il ne put 
s’empêcher d’être trompé. L’Elpa- 
gne avoit befoin qu’il amusât les 
François, afin qu’ils ne fitfent pas 
partir de Genes la flote chargée de 
gens de guerre & de munitions 
qu’ils y avoient préparez avant que 
les Allemans fu lient arrivez de 
Triefte à Barlette. Lachofene pou- 
voir rtiiflu que par la voye de l’Ar- 
chiduc. Il éroic honteux d mettre 
en compromis la réputation de ce 
Prince. Mais le Roy Catholique 
ne l’aimoit pas trop , comme l’on 
verra bien tôt ; & la Reine fa fem- 
- me s’étoit allez expliquée qu’elle 
' ne reconnoilToit plus de parent, lors 
qu’il s’agi (Toit de facisfaire Ton am- 
bition. On a vu que le fils unique 
de Ferdinand & d’Ifabelle, & leur 
fille aînée Reine de Portugal, é- 
toient morts fans enfans contre tou- 
te apparence. Leur fécondé fille 
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. Archiduchefiè des Pays - bas le 
voyant appellée à tant de Couron- 
nes , avoir prefTé fon mari de la 
ramener en Efpagne , afin qu’elle 
reçût avec luy le ferment des peu- 
ples en qualité d’heritiere des Mo- 
narchies de Caftille &d’Arragon. 
L’Archiduc s’étoit mis en chemin 
ians attendre que leurs Majeftez 
Catholiques l’en follicitalfent -, & 
ceux qui penioient être mieux infl 
truits de la politique d’Efpagne, 
pretendoient que Ferdinand & Ifa- 
belle ne fulfent pas d’accord dans 
un point fi délicat, Ifabelle étoit 
vieille , hors d’âge d’avoir d’autres 
enfans * & tellement infirme , que 
les Médecins defefperoient qu’elle 
paflàt l’Automne. Elle fçavoit que 
Ferdinand n’avoit que trente- huitT 
ans • & comme elle avoit éprouvé 
dans l’affaire de Naples que les 
confédérations divines n’étoient pas 
plus efficaces que les humaines pour 
le retenir d’ufurper le bien d’au- 
uuy, elle apprehendoit qu’auffi-.ôc 
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qu’elîe feroit morte , il ne mît tout iyôr* 
en ufkge pour fe faifir de la Caftille, — 
enfruftrer l’Archiduc heflè leur com- 
munefille - y & pour faire palTer cette >■ 
Monarchie aufïî bien que l’Arra- 
gon , au fils qu’il pretendoit avoir 
d’un fécond lit. Le remede à cet in- 
convénient étoit que les Etats de 
Caftille prêtaient à l’Archiduchefïê 
. le ferment qu’ils luy dévoient j. 8c 
s'engageaient par cette cérémonie 
plus importante fins comparaifon 
que celle du facre à la recevoir pour 
leur Reine au defïàut de fa mere. 

Ferdinand au contraire n’appre- 
hendoitrîen tant que de voir fa fil- . 
le reconnue pour Reine de Caftille* 

On n’oféroit afïùrer ici que le def. 
fèin de s’approprier cette Monar- 
Yhie en fût caufe $ 8c il pourroit y 
en avoir un autre , qui confiftoit en 
ce qu’il auroit été infupportable à 
Ferdinand de s’en retourner darts 
l'Arragon après a voit fi long-tems 
régné dans la Caftille, parce qu’ri 
n’y avoir aucune proportion entre 
ces deux Monarchies ; 8c que com- 
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1501. me dans l’Ifle de la Grande Bréta- 
gne le Royaume d’Ecofïè étoit in- 
férieur en tout à celuy d’Angle- 
terre , auflï dans l’Efpagne les Rois 
d’Arragon n’approchoient ni du 
luftre ni des richéffes , ni de la ma*. 

• gnificence , ni de la réputation de 
ceux de Caftille. C’étoit donc au fens 
de Ferdinand trop décheoir , que 
de ne rcgner plus qu’à Saragofïè. 
après avoir régné dans Madrid ; 
& ne voyoit prefque pas de diffé- 
rence entre ce malheur 8 c celuy de 


mourir , ou d'être réduit à la con- 


dition privée. Il auroit pû fe pro- 
mettre de l’éviter par deux voyes. 
L’une étoit le teftament d’ifabelle, 
qui avoir droit de luy lailTer du- 
. rant fa vie l’ufùfruit de la Caftille. 
L’autre la Garde-noble de cette McC 
narchie,que l’Archiduc pouvoir cé- 
der à fon beaupere avec d’autant 
moins d’inconvenient que d’un coté 
les Pays-bas a voient befoin de fa pre- 
fence ; 8 c de l’autre il ne fa ! oit pas 
qu’il s’éloignât de l’Allemagne , 011 

l’Empereur 
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TEmpereur ion pere cherchoitl’oc- 
cafion de le faire élire Roy des Ro- 
mains. Mais encore que les Rois 
Catholiques vécuilènt au dehors 
dans une 1res- parfaire intelligence 
ïfabelle n’étoitpas contente de Fer- 
dinand , & n avoir pas fujet de l’ê- 
tre ; car non feulement il fe dif. 
penfoit trop fouvent de la fidelité 
qu’il luy avoit promife , mais en- 
core il entretenoit à fa vue plu- 
fieurs Maitrefïès dont il avoit des 
Bâtards reconnus & baptifez fous 
ion nom. L’abus étoit infupporta- 
ble ; & Iiàbelle auroit pû le faire 
cefïèr dautoritc abfolue,puis qu’elle 
etoit plus obeïe fans comparaiion 
cjue Ferdinand 5 & que les trois 
quarts des gens de guerre & des 
courtiians d’Eipagne qui étoientfès 
fujets , auroient aveuglément exé- 
cuté les ordres quelle leur eût don- 
nez (ans diftin&ion 8c (ans refèrve. 
Mais le refpe& qu’elle avoit pour 
fon Mary , quoy qu’elle luy fût fu- 
perieure en toute autre choie que 

Tome IL P 
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1 j o i. le fexe \ ôc la crainte d’exciter en 

ffpagne une guerre civile qui l’au- 

roit empêchée d’étendre fa domina» 
jtion au dehors , l’avoit obligée à (ç 
faire une telle violence , que per- 
fonne fans en excepter Ferdinand ne 
s’étoit apperçû de fon chagrin. Il y 
4voit pourtant apparence qu’elle nç 
k contraindroit pas toujours , & 
qu’elle puniroit fon infidèle époux 
au moins à l’article de la mort , oi\ 
la diffimnlation n’eft plus d’ufàge. 
Qu’elle le renvoyeroit dans l’Arra- 
gon , & qu’elle le fcuftreroit de 
l’ufufruit de la Caftille. Il n’y avoit 
pas plus de raifon pour la Garde- 
noble , puis que l’Archiduc & fe 
femme étoient majeurs j & que leur 
étroite intelligence avec le Roy de 
France Louis Douze , les difpç£- 
foit de demeurer toujours dans le 
Pais- bas, 

Ainfi Ferdinand n’ayant pas af- 
> fez de crédit fur l’efprit d’Ifabelle 
pour la détourner de faite recon- 
noître leur Gendre Sç leur fille aî 
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ftée pour heritiers prefomptîfs de 
la Caftille , fe fît un mérité de ce 
qu’il ne luy étoit plus poflible de- 
viter. Il approuva que les Etats dô 
Caftille fuflent aflèmblez : Ilymena 
l’Archiduc & l’Archiducheflè : fl 
harangua pour leur faire prêter le 
ferment j & fans perdre de teins 
dés que la ceremonie fut achevée 
en Caftille , il voulut qu’elle re- 
commençât dans l’Arragon. Mais 
il prétendit après cela que les he- 
ritiers prefomptifs de deux princi- 
pales Monarchies d’Efpagne re- 
tournaftènt au plutôt dans les Païs 
bas j 8c pour les obliger à faire 
plus de diligence , il nomma l’Ar- 
chiduc .Plénipotentiaire du Traité 
par lequel il pretendoit abufer le 
1 Roy Tres-Chrétien. Ce titre étoit 
magnifique , mais il ne contenoic 
rien de folide. Les Rois Catholi- 
ques donnoient à la vérité plein 
pouvoir à leur Gendre par le pre- 
mier article de fon inftru&ion , de 
négocier 8c de conclurre fur tous 
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i y o i. les différends qu’ils avoient avec 
, Louis Douze pour le Royaume de 
Naples : mais par le fécond ils 
jdonnoient à ce Prince pour Collè- 
gues deux Efpagnols qui n’avoient 
ni naifTance ni Dignité , & ne dé- 
voient en aucune maniéré que ce 
pût être agir du pair avec luy. Fer- 
dinand & Uàbelle entendoient pour- 
tant que ces Miniftres affiftaflènt à 
toutes les conférences , & qu’il ne 
s’y prît aucune refolution fans leur 
Contentement. C’étoit à dire le 
vray les rendre Maîtres du Trai- 
té , puis que leurs deux fuffrages 
l’emportoient furceluy de l’Archi- 


Cette égalité étoir injurieute , 8ç 
rArchiduchefle avoit peine à fouf- 
frir que fon Mary s’abaifïat jufques 
1À : mais l’Archiduc avoit tant de 
defir v d*accommoder fon beaupere 
& fa bellemere avec fon Seigneur fù- 
zerain , ou craignoitfî fort que la 
guerre entre la France & l’Efpagne 
qu’il prévoyoit devoir être de loi*. 
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güé durée ne traverlat (on élection 
a la Dignité de Roy des Romains , 
qu’il pafla pardeflus le mépris fi vi- 
fible & de fi perilleufe confequence 
que Ton beaupere & fa bellemere 
faifoient de fa perfonne. Il voulut 
bien traiter aux conditions que les 
Rois Catholiques luy impofoient; 
& demanda permifïïon à t oüis de 
l’aller trouver à Lyon , où la Cour 
de France étoit alors. Il ne put tom- 
ber dans l’imagination de Louis de 
de Ton Confeil que l’fcfpagne ne re- 
cherchât pas fincerement la paifc , 
puis qu’elle le fervoit du mintftere 
de l’Archiduc -, & quelle ne la con- 
clût à des conditions raifonnables , 
quand ce neferoit que pour fauvet 
l’honneur de ce Prince. Sa Majeflé 
Très- Ch retienne fuppofa là-deflùs 
que la flotte équipée à Genes n’é- 
toir plus utile aux François dans le 
Royaume de Naples , & la retint 
dans ce port. Elle envoya à l’ Ar- 
chiduc le fauf- conduit qu’il de- 
mandoir : & pour furcroit de Eure- 

P llji 


rë# fitfFoire de LdUîs XlT, 
f y -o i» té elle fit partit de fa Cour douze 
^ perfonnes des plus qualifiées dur 
Royaume , afin qu’elles s’allafient 
mettre entre les mains des Flamans, 
& qu’elles y demeura fient tant que 

• l’Archiduc feroit en France. Ce 
Prince accepta le fauf - conduit : 

* mais auffi - tôt qu’il eut traverfé la 
riviere de Bidafioa , & mis le pied 
en France , il dépêcha un Courier 
en Flandres pour le renvoy des ota- 
ges de Louis , & protefta qu’il ne 
vouloit point d’autre afiûrance que 
la parole de Sa Majefté. Il reçût à 
Lyon tous les honneurs dûs aux 
Têtes couronnées j & Loüis négo* 
cia immédiatement avec Iuy,le Car- 
dinal d’Atnhoife & l’Evêque d’Albi 
ayant été choifis feuls pour confè-^ 
rer avec les deux AmbafTàdeurs 
d’Efpagne. Ce Traité fut fi long * 
que les plus rafinez- politiques ne 
purent s’empêcher de croire que les 
Rois Catholiques avoient ordonne 
fecrecement à leurs Miniftres de ne 
convenir de rien , jufqu’à. ce qu*ils> 
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leur mandatent quand il en feroic jfo'ii 
tems. 

La première difficulté qui fot pro- 
pofée n’étoit pas de confequence 
aux Elpaghols , 8c tournoit à l'a- 
vantage de l'Archiduc. On avoit 
îong-tems raifonné dans toute l'Eu- 
rope for le partage du Royaume de 
Naples j & l’on avoit conclu qu’il 
n’étoit pas poffible qu’il fiibfiftâc. 

Les Confeils de Louis , de Ferdi- 
nand 8c d’Ifabelle , en étoient éga- 
lement convaincus ; & le ieul ex- 
pédient qu’ils avoient trouvé pour 
remedier à cette divifîon , étoit de 
faire palTer les deux parts à unS mê- 
me perfonne du con lentement dei 
deux nations. On a vû que Louis 
étoit déjà convenu de donner le* 

* Duché de Milan pour dot à fa fille, 
quand elle épouferoit le Duc de 
Luxembourg. Cet état étoit à la 
vérité fort a la bienfeance de l’é- 
poux , mais le Royaume de Naples- 
ne l’étoir pas moins. La moitié 
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Ifixi, que les François y tenoient valoir 
“ mieux que le Duché de Milan , & 
de plus le titre Royal y étoit atta- 
ché. Les François confentoient 
qu’elle fût mife à la place de ce 
Duché dans les articles de mariage 
de leur Princefle , & le Duc de Lu*- 
xembourg y trouvoit fon compte. 
Car lî d’un côté ce Duché confi- 
jioit aux Provinces héréditaires de 
la Maifon d’Auftriche en Alema- 
gne , le Royaume de Naples de l’au- 
tre côté n’étoit éloigné de la Sicile 
que de quatre lieues ; & ne coûte- 
roit rien à conferver , les Princes 
voilîhs iè trouvant trop foibies pour 
entreprendre de le conquérir. Ce- 
pendant les AmbalTadeurs d'Efpa- 
gne prétendirent que le Duché de 
Milan valoir plus que la moitié du 
Royaume de Naples -, & parce que 
le contraire étoit évident , ils fb 
fondèrent fur l’extrême importance 
que ce Duché fût joint aux Etats du 
Duc de Luxembourg, afin quequand 
il iroit un jpur recevoir des mains* 
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Pape la Couronne Impériale , i 
rien ne fur plus capable de traver- 
(èr fon voyage. L’Archiduc nean- 
moins qui n'étoit pas perfuade que 
cette confideration fuffit pour faire 
rebuter l’offre des François , prefïà 
de forte les Ambafïàdeurs d’Èfpa- 
gne qu’ils confèntirent enfin qu'on 
dreffât un nouveau Contrat de 
mariage du Duc de Luxembourg , 
on ce que les François pofTedoient à 
Naples tiendroit lieu du Duché de 
Milan. Mais ils infifterent fi ir le fe-' 
cond article qui regardoit les Pro- 
vinces conteftées du Royaume de 
Naples , & la perfonne entre les 
mains de laquelle elles fèroient mi- 
fes en dépôt jufques à ce que le ma- 
ÿge s’achevât. Les François qui 
lès occupoient actuellement 3 de- 
mandoient d’en être les gardiens ; 
& foût en oient que l’on devoir fe 
contenter de la parolg^qu’ilsdonne- 
xoient de les remettre au Duc ,aufïu 
tôt qu’il auroit époufé leur Princefi. 
ic.Les Eipagnqls pretendoient qu’el- 
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If &i. les leurfuflènt confiées par la me- 
—me raifon , & la conreftation ne 
cefia que par l'offre de l'Arebidue 
d'en être le dépofitaire. 
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E S Rois ' Catholiques contre * 
viennent a ce que l'Archiduc 
leur Gendre avoit conclu pour eux a 
Lion , & Louis peut arrêter ce 
Prince . Il ne le fait pas neanmoins ,, 
& donne dans cette rencontre des 
marques dune generofité fans exem- 
ple. Le Pape & fon fils envoyé nt' 
dans la Calabre tant de Gens de 
guerre , que les Efpagnols y devien- 
nent plus forts des deux tiers que let' 
François .. D'Aubigny auroit pour* 
tant pu fe de fendre , mais il com- 
met deux fautes qui donnent lieu à 
fies ennemis de l'accabler .. Prejeatv 
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poUrfuivi par la Flotte de Cànfalttô 
fe fauve dans Ottrente ; &_les Vé- 
nitiens Ty reçoivent fi mal 3 qu'ils 
le reduifent à brûler fies propres vaif- 
feaux. Le Duc de Nemours veut 
tirer la guerre en longueur , mais on 
arrête dans Rome le bled qu'il avoit 
fait acheter dans cette vue, Tl cjï 
contraint de donner la bataille de 
Serignolle $ & on Ta rapporte en 
trois differentes maniérés , dans Tim- 
poffibUité oit Ton fe trouve de con- 
voi tre celle qui efl la véritable, 
Confalue fe rend martre de tout le 
Royaume de Naples fans peine & 
fans dépence . Les Rois Catholiquet 
après le fuccez de leur entreprife 
aefavo'ùent T Archiduc , & le veu- 
lent mettre mal avec Louis. Ai ais< 
il fe juftifie en montrant les deux 
infiruüions qui luy avoient été don - 
nées & en prouvant qu'il avoit 
fait jurer leurs Ma je fiez Catholi- 
ques dans T Eglife fur le Crucifix <ÈT 
fur les Evangiles , quelles exécute- 
raient de bonne foy ce qu'il conclurait 
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avec la France. Louis levé trois ar- 
mies & équippe deux Flottes , mais 
la diligence des Efpagnols en pré- 
vient l'effet. Navarre profite de l'in- 
vention des mines qu'il avoit appri- 
fies au Jîege de Serezjinclle , Il s'en 
fiert heureiffiement > & emporte d'afi. 
faut les Châteaux de Naples. Le 
Pape & le Duc 'de Valentinois fie 
déclarent pour l'Efipagne . La Fran- 
ce leur abandonne les Vrfins : mais 
l'un & l'autre s'empoifionnent , & 
Ion rapporte les differentes maniérés 
dont les relations prétendent cjue cela 
fie fit. Le Duc de Valentinois traite 
de nouveau avec la France , & pro- 
met d’élever â la Papauté le Cardi- 
nal à' Ambaifie. Mais ce Cardinal 
met Iny-même obfiacle â fia fortune en 
délivrant le Cardinal Afcagne Sfior - 
te , qui fur l'efiperance de rétablir fia 
Maifion dans le Duché de Milan , 
met fur le Saint Siégé le Cardinal 
Picolotnini. Le Cardinal de S. Pierre 
aux- Liens trompe le Cardinal d' Am- 
boifie , en luy perfiuadant qu'il l’cle. 


ARGUMENT. 


*vera fur le throne après la mort- t: 
de Picolomini , qui ne garde la P a- 
faute que vingt jours. Il demande 
feulement que les François qui font jU 
dans Home en fortent , & que Car- 
mée de la même nation s* éloigne de 
V Etat Ecclejtaflique. Il obtient l'un Ûi 
& l'autre : mais il gagne enfuit e les Évi i 
fuffrages des autres f allions , & s'é- .hit 
leve luy-mêmc à la Papauté fous le 3t' fl 
vom de Jules Second . Les Vénitiens 
fe faifijfent de Fayence . Le Pape -\t 
veut d’abord fe fervir du Duc de 
V alentinois pour la recouvrer : mais Jtft 
il change d’opinion , & le fait arrê- Ijalfo 
ter. Son armée fe dijftpe , & fes JL;, 
Places retournent fous la domination 9^ 
de l Eglife. udlin eCsllbret General • fyj 
de l'armée de Guyenne fe varige de 4 
ce que Louis luy avait enlevé Ça [jofa 
Maitrejfe. Il conduit les Franpis iN 
dans le plus mauvais quartier de la ' fa ( 
Bifcaye & les contraint ainjt de fe % f, 
dijjiper. Le Vicomte de Narbonne 


ajfemble des troupes dans le Langue 
doc , & met le fiege devant Sain 
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4ies : mais il efi obligé de le lever 0 
La Guyenne & le Languedoc demeu- 
rent expofez d la difcretion de Fer- 
dinand , qui n en f fait pas profiter k 
tems M Le Maréchal de Rieux met a 
couvert ces deux belles Provinces , & 
fait abandonner a Ferdinand le plus 
beau projet qu'il forma jamais. Sa 
Ma je fié Catholique ménage une Trê- 
ve entre la France & ï Efpagnâi 
pour tous les Etats de ces deux Cou- 
ronnes excepté /* Italie , & en vient 
a bout . Louis nomme pour General 
de fes armées François de Gonzague 
Marquis de Mantoué ; qui après 
avoir prefque ruiné les affaires de 
France en Italie , abandonne ce Ge- 
neralat fous pretexte de maladie. Le 
Marquis de Saluces efi élu en fa 
place j & il repare les fautes de fon 
predecejfeur , & s’ajfnre du trajet 
du Guardian. Il prend fon quartier 
à l'embouchure de ce fleuve j & y 
manque de toutes chofes. Il s'en 
plaint inutilement aux Treforiers de 
l'armée > & dépêche un homme de 
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confiance au Roy pour l'informer dé 
ce qui fe pafflit. Sa Majefié envoyé 
aujfi-tSt des ordres fi précis à ces 
Treforiers qu’ils y défèrent ; & les 
Officiers & les foldats fiant exacte- 
ment payez. Mais il rie fi pas poffi- 
ble a Saluc.es de leur faire occuper 
leurs pofies precedens 3 & ce manque- 
ment a la difcipline militaire efl la 
principale caufie de leur ruine M 
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Q'h l'on voit la maniéré dont les ' 
François perdirent le Royaume 
de Naples , & les efforts inutiles 
ç/u'Us firent pour le recouvrer , & 

' ce ejui eft arrivé de plus important * 

• jnfejuau mois de Décembre 1503. 

[ES difficultez formées par'j f0; .> ( 

j les deux Miniftres d’Efpa- . 

t gne pour- allonger la négo-- 
dation de Lion dont on 
yient de parler , ne durèrent qye - 
Tome lli- 
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«tkns le Royaume de Naples,feroient i J b 
àicelïamment mifes en dépoft entre ? 
ks mains derAtchiducpour endif- 
pofer félon les articles fuivans. Que 
l’Archiduc feroit partir ce jour-là- .. 
deux hommes de confiance. L’un 
pour informer Leurs Majeftez Ca- 
tholiques du fiiccez de la négociation 
de Lion , 8c pour les prefler de la ra- 
tifier.- L’autre vers Conlàlue pour 
l’avertir du même fiiccez , & pour 
Iuy commander de fiifpendrea 1 in— 
fiant tous fes a&es d’hoftilité. Que" 
lfc Roy Tres-Chrétien feroit accom-* 
pagner ce dernier Envoyé par un 
Gentilhomme de fa Maifon,qüi por- 
teroit un ordre femblable au Duc de ; 
Nemours. Que pour éviter les ef- 
fets de l’antipatie qu’il y avoit entre 
# ks deux nations , les Espagnols rap^ 
pellëroient an plûtôt de Naples- 
Confalue & fon armée , & confie-* 
roient la Garde des Provinces dela ; 
Poüille & de la Calabre , auflft bien 1 
que celle des lieux conteftez r a l Ar-- 
ohiduc qui pourroit y envoyer àcC' 
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xjo 3 . deflèin telles troupes 8c de telle na-^ 
don qu’il jugeroit à propos. Quele* 
Duc de Nemours ou quelqu’autre ! 
qu’il plairoit au Roy T res- Chrétien - 
de choifir , gouverneroit Toits l’au-- 
torité de la France & en qualité dè : 
Viceroy les Provinces de Labour 8c- 
de l’Abbruze. Que l’ordre établi dé 1 
cette forte fubfifteroit jufqu’àce 1 
que le Duc de Luxembourg & Loiii- 
fe fille aînée de France tuflent en 
âge d’achever leur mariage ; 8c qu’a- 
lors l’épou£e auroit pour la dot les 
Provinces du' Labour & de l’Ab-- 
bruzze , 8c les Rois Catholiques en 1 
confideration de ces nopces donne- 
raient à leur petit-fils les Provinces - 
de la Poüille &dela Calabre. Qu’il' 
y- auroit* dans le même contraéfc - 
une renonciation réciproque du Roy • 
Tres-Chrétien d’une part , & de ■ 
Leurs Majeftez Catholiques de l’au- 
tre ,'des lieux conteftez en faveur - 
des mariez ; 8c que moyennant celai 
la parole feroit dégagée , par la- • 
quelle Louis Douze a voit promis; 
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dë donner la Duché de Milan à fa i jd^î 

fille , & le contracl qui le portoït * 

fëroit nul. Que cependant il y au- 
roit une amniftie en bonne forme 
pour tous les excez qui s’étoienr 
commis avant la conclufion du pre- 
fent Traité ; & que les Seigneurs & 
les Gentilhomme? des Fa&ions 
d’Anjou & d’Arragon fëroient ré- 
tablis dans les biens qu’ils juftifie- 
roient avoir été poflëdez par leurs 
anceftres , avant qu’elles commen- 
çalïënt. On ne fçauroit difcon venir 
que le. Traité de Lion ne fût tout-à 
fait deiavantageux à la Monarchie 
Frarïçoile. Mais les bons fujets de 
Loiiis étoient fi convaincus que Sa 
Majefté gagnoit dans l’échange du 
Duché de Milan contre la moitié du 
Royaume de Naples ; & la Reine 
Anne de Bretagne toute puiflànte 
fiir Téfprit de /on mary fouhaitoit 
avec tant de paffion de voir à quel- 
que prix que ce fût fa fille Ducheflè: 
de Luxembourg , que la Cour ne té-- 
aioigna pas moins de- jçyç de: ; ce 
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qu’elle venoit de refoudre avec FAri- 
chiduc > que fi- le Duc de Nemours- 
eûtchafle Confalue de Naples. Mais» 
cette réjoüiflànce étoittrop mal fon- 
dée pourjdurerlong- tems j & Ton for 
divertifloit encore dans les Tour- 
nois , dans les Courfos de bagues r 
dans les • Combats à la Barrière , & 
dans les Feftins , lorsqu’un Courier' 
dépêché par le Viguier de Marfeille 
rapporta que l’on y avoit vû pafler 
là flotte d’Efpagne chargée de Sol- 
dats & de munitions qui pren oit la 
route de Naples - r 8c un autre Cou- 
rier envoyé par Jean d’Àlbourt Evê- 
que de Vuormes , informa Sa Ma je- 
tte du nombre & de la qualité dès» 
troupes embarquées à Triefte pour 
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Barlette. Il étoit aifé de juger que-' 
les Rois Catholiques épuifèz d’a%- 
gent,& ménagers comme ils étoient, : 
n’euflènt pas fait ces deux fortes de 
dëpenfes fl peu proportionnées à-*' 
leurs forces , fi leur intention de 
traiter avec le Roy Très- Chrétien 1 
avoir été fiacere y & s’ils n’euffenc- 
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pas feulement prétendu l’amufer. 
Loiiis en fut fi bien convaincu 
s’en plaignit à l’heure même à l f Ar- 
chiduc ; & ce Prince 11’ofait conte- 
fter la vérité des faits fur lefquel$> 
le faupçon de Loiiis étoit fondé,cran 
gnit juftement qu’on ne le traitât à. 
Lion en la maniéré dont le dernier 
Duc dé Bourgogne Charles le Ter~ 
rible fon ayeul maternel avoit ufé à 
Fégard du Roy Loüis Onze qu’il?' 
avoit arrêté dans Perone,quoy qu’il 
liiy eût donné un fàuf conduit pour 
venir , parce qu’on luy avoit mandé • 
que Sa Majefté Très - Chrétienne- 
prenoit ailleurs par (es Minières 
des mefures contraires à ce qu’elle 
négociait en perfonne avec luy 0 -j 
L’Archiduc dit en ce fans à Loüis^ 
Douze , qu’il ne pouvoirni difcon- 
venir de la défiance dè Sa Majefté,* 
ni s’empêcher de blâmer la conduite- 
de fan beau-pere & dè fa belle -me- 
re. Qu'il étoit bien malheureux dè' 
s-’être chargé de la négociation pour 
Naples y 6 c qu’il prcnoit à, téuoin- 


JT 



Dieu qui connoilfoit le fond des\ 



, lieu de la moitié d’un Rayaume y 
qu’elle auroit eu de la peine à gar- . ^ 
der. Que fa confcience ne luy re- V* 
prochoit rien : , & que neanmoins il jff 1 
prioit Louis d’avoir égard à fa qua- 'ffï 
• lité. Que les affaires n’étoient pas 1 1 
encore defefperées , mais qu’un coup ] l' 

« 1 i: 1 ‘ i 
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pas moins libre depuis le Traité 15 ej 

qu’il l’a voie été auparavant , 8c le 

la.iTa partir avec ces mots. Que 
Louis Doufie étoit incapable de pe^ 
cher par exemple , & d’imiter ? infi- 
délité d'atttruy. Que fies ennemis pou- 
voient bien luy arracher par fiurprifie 
La moitié d’un Royaume : mais qu’ils 
ne pouvoient l'obliger à fie fiaifir d’un 
fri^pe envoyé pour le tromper , puis 
qu’il étoit venu fur fa parole, 

L’Archiduc ne fut pas fi ravi dd 
cette a&ion héroïque de Louis, 

' qu’il n’apprehendât que Sa Majefté 
Tres-Chretienne ne changeât d’a- 
vis pendant qu’il iroit de Lyon aux 
Pais- bas , où il y avoit prés de fix 
vingt lieues. La Breflè étoit plus 
proche , & l’on y entroit de Lyon 
9n paffimt la Saône. Elle apparte- 
nait au Duc de Savoye , qui avoit 
épouie Marguerite d’Auftriche ; 8c 
l’Archiduc fe trouvant fi prés de fi>n 
beaufrere , feignit de ne pouvoir fe 
difpenfer de luy rendre vifite. Il 
fortit de France a l’heure même *, 8c 
Tome IL K 
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dés qu’il eut lalué le Duc 6c la Du- 
ché fle de Savoye qui par hazard fe 
trouvoient alors dans 1a Ville de 
Bourg capitale de la Province , il 
dépêcha un Gentilhomme de fa Mai- 
ion pour accompagner celuy de 
Loiîis au Royaume de Naples , où 
l’un 8c l’autre qui portoienc des co- 
pies autentiques du Traité de Lyon, 
les mettroient en même tcms qpire 
les mains du Duc de Nemours 8c de 
Confalue, 8c leur commandereient 
de fiifpendre les a&es d’hoftilité juf- 
qu a ce que la ratification d’Eipa- 
gne fiât arrivée. Le Duc de Ne- 
mours obéît, mais Confalue répon- 
dit d’une maniéré qui ne fit que trop 
appercevoir fa collufion avec Tes 
Maîtres. Il s’expliqua en des termes 
obfcurs dont le fens étoit : Qu’ift 
reconnoifloit bien l’Archiduc pour 
un Prince qui devoit un jour être 
fon Roy , mais qu’il n’ctoit pas en- 
core obligé d’executer fies ordres : 
Que les Rois Catholiques luy 
av oient mandc i qu’ils envoyoient 
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leur gendre à Lyon pour y traiter i < 03. 
avec le Roy Tres-Chrétien > mais •- “ ■ 
^ u *ils n’a voient pas ajouté que leur 
armée de Naples ceflât d’agir au 
premier ordre qu’elle recevrait de 
ce Prince: Que les François avoient 
•commencé la guerre : Que les E£. 
pjgnols travailloienc à leur propre 
defenfe $ & qu’il n’avoit garde de 
leur lier les mains , jufqu’à ce qu’il 
luy parût que c’étoit là l'intention 
de Ferdinand & d’Ifabelle. 

La repartie écoit fanfaronne : 
mais à dire le vray les affaires 
avoient tellement changé depuis • 
huit jours dans le Royaume de Na- 
ples , qu’elle n’étoit pas meflèante 
a Confâlue, Les deux mille Alié- 
nons étoient débarquez à bon port, 
bc les foldats & les munitions d’Ef- 
pagne venoient d’arriver. LesEfpa- 
gnols avoient une fuperbe flotte fur 
la côte de la Poüille , & les Fran- 
çois n’avoient ni vaiflèaux ni gale- 
res fur celle de Naples, Le Duc 
de Nemours avoir le tiers moins de 
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f 5 o j. troupes que Confaiue; & non feule- , 

ment il n’étoit plus en état de con- jtà 

, tinuer le blocus de Barlette , mais «for 
encore il faloit qu’il s’enfermât à fro 
ion tour dans une Ville du Labour ;4 
ou de l’Abbruze , s’il n’étoit allez jjftl 
puillàmment renforcé pour tenir la iBoi 
campagne. Il fe faifoit de nouvel- Ut 
les levées dans les Provinces Here- ïciii 
ditaires de la Maifon d’Auftriche, p 
&: l’Empereur ne diHimuloit plus 
que c’étoit pour allurer à fon fils la Cal 
Couronne de Naples. La Repubii- jjfe 
que de Venife depuis que Chaumont in 
l’avoit menacée de reprendre fur elle fc 
ce qu’elle tenoit du Duché de Mi- à® 
lan , avoir envoyé de fecrets Depu- Æt(. 
tez enEfpagne pour offrir de favô- f ta 
rifer Confaiue par toutes les voyes 
indireéles , & le Pape afpiroit oit ^ 
vertement pour fon fils à la do mi- 4 
nation de tous les Fiefs ufurpez fur J ç 
l’Eglifedans l'Italie. Il témoignoit 
d’être plus fâché contre les Fran-t fc, 
cois de ce qu’ils l’aVbient empêché ^ 
de prendre Boulogne y qu’il n’a- L 
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Voit été content de ce qu’ils luy 1 5 
avoient abandonné les Places de la 
Romagne $ & Ton Nonce à Madrid 
avoit propofé à, Ferdinand <Sc à Ifà- 
belle que l’armée Ecclefiaftique fe 
joindroit à celle de Conlalue pour 
recouvrer ce que les François a- 
voient pris de la Calabre & de la 
Poiiiile , & même pour les chaflèr 
entièrement de l’Abbruzze & du 
Labour , pourvû que leurs Majeftez 
Catholiques s’engagea fient par écrit 
qu’aufiï - tôt que Confalue feroit 
maître de tout le Royaume de Na- 
ples , elles détacheroient de leur 
armée les troupes tfpagnoles qui 
ne feroient pas abfolument necefl 
Paires pour le garder , & les pre- 
teroient au Duc de Valcntinois 
•pour recouvrer Boulogne , Floren- 
ce , Pile , Luqites , & Sienne. 

Confa’ue étoit informé que cette 
négociation feroit bien tôt conclue, 

& ce fut là principalement ce qui 
l’empêcha de déférer auec ordres de 
l’Archiduc. Il agilToit encore par 

R iij 
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* un preflcntimcnt fecret du retour de 
la bonne fortune de (on côté , & de 
fait les François furent depuis mal- 
heureux dans routes les entreprifès 
qu’ils formèrent. Mathieu d’Aqua- 
viva Duc d’Atrie avoir pafle fbn 
quartier d’hiver dans le territoire 
d’Otrente, & y avoir rétabli la meil- 
leure partie des troupes de la fa&ion 
d’Anjou. 11 n J étoit plus quelconque 
de les joindre au Duc de Nemours*, 
& Navarre pour ltiy couper che- 
min s’étoit avancé avec un camp 
volant de l’armée Efpagnole juiqu’à 
la Ville de Matera. Le Duc d’ A trie, 
crut l’éviter en prenant un affèa 
long détour , qui étoit celuy deRu- 
tiliano , où ils’artendoit d’être bien 
reçâ & de palîèr la nuit , parce que 
la Place étoit F rarçoife. Il ne fe fè- # 
roit pas trompe dans fa conjeébure, 
fi les choies euflènt demeuré dans 
l’ctat qu’il les avoir vues trois jours 
auparavant. Mais il étoit depuis ar- 
rivé que les«Bourgeois de Rutiliano 
ne pouvant plus fupporter 1 ’info- 
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lence de la garnifon Françoife , 1 5 o 5* 
avoient appelle Navarre qui leur — 
avoir aidé à l’égorger. Ainfi le Duc 
d’Atrie.fe jetta (ànsypenfèr entre 
les bras du Lieutenant General de 
l’armée Hfpagnole par le même 
mouvement qu’il failbit à detfèin 
de s’éloigner de luy ; 6 c ne fçeut 
que Rutiliano avoit changé de maî- 
tre , que lors qu’il apperçût les en- 
nemis rangez en bataille fous le ca- 
, non de la Place. Il auroit alors tour- 
né vifage fi le danger n’eût été plus 
grand de les attirer à (es trouffès , 
qu’à les chercher dans un porte fi 
avantageux pour eux $ 6 c dans les 
deux extremitez où il (e vit réduit 
d’être taillé en pièces dans fa fuite* 
ou de mourir l’épée à la main , il 
• préféra la fécondé à la première. Il 
donna courageufement , & fes fol- 
dats le fècourent mieux qu’il n’eût 
ofé elperer. La vi&oire fut dou- 
teufe prés de quatre heures , & les 
François fitccomberent plutôt fous 
la multitude que fous la valeur des 

R iiij . 
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tfO}. Espagnols. Le Duc d' A trie <M 
cherchoic la mort ne la trouva p as , 
& demeura prifonnier malgré luy! 
Son oncle Troileau contraire qui 
avoit plus d’attachement que luy à 
la vie , & ne s’en cachoit pas , la 
perdit des premiers. Peu de Fran- 
çois fe fauverent de cette défaire; 8c 
Navarre qui Ce promettoit déjà la 
conquête de Naples , & ne croyoit 
pas qu elle fut afluree auxEfpatrriols 
tant que la faffcion d’Anjou y refte- 
roit , ne négligea rien de ce qui fer- 
voit la diminuer. Le mouvement 
du Commandeur de Prejan ne fut 
m plus heureux ni moins prejudi- 
ciable aux affaires du Duc de Ne- 
mours. C’étoir un Chevalier de 
Malte aphqué dés l'âge de quinze 
ans a la proFeflion de la Marine- 8c 9 
devenu fi célébré par cette vo ’ ' 

que le fèul Ravellin l’emportoit en 
France fur luy. I! n’aimoit que fon 
metier , 8c les divertiflemens luv 
croient à charge. De là vint qu’il 
s ennuya de forte dans le Port de 
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tëenes , que l'on fut contraint de i j o 
luy permettre de fe promener fur — 
les côtes d’Italie avec quatre vaif. 
féaux. Il apprit à quelque diftance 
de celles de Naples , que les Efpa- 
gnols y étant les plus forts avoient 
refufé d’execiiter leTraité de Lyon, 
de pour en être mieux informé il 
s’avança jufqu’à la hauteur d’O- 
trente : mais la Flote Efpagnoîe qui 
l’avoit découvert , l’inveftit & le 
contraignit de fe réfugier dans le 
Port de cette Place , que les Véni- 
tiens tenoient encore. Mocenigo 
que la République y avoir établi 
Gouverneur, n’oft refufer aux Fran- 
çois l’azile qu’ils cherchoienu : mais 
il ne leur rendit aucune autre aflï- 
ftance , & ne fe mit point en devoir 
Je favorifer leur évafion. La Flotte 
Efpagnoîe bloqua le Port d’Otren- 
te avec tant d’exaéticude , que rien 
n’en pouvoir fortir fans fa permif* 
fion ; 6c Prejan alTuré de périr en 
s’expofint à palier au travers des 
ennemis , ne trouva point de meil- 
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leur expédient pour les empêcher cïê fui 
T profiter de Tes vailïcaux que de les rc 
brûler , & daller par Terre avec tajî 
peu de fuite joindre le Duc de Ne- ox 
mours* Ce General ne fe fentant Itci 
pas afiez forr pour tenir la campa- jt; 
gne , prefioit le Maréchal d’Au- M 
bigny de venir à Ton fecours r itoi 
mais d’Aubigny étoit moins en 
état que luy de difpofer de fa pe. coii 
tite armée. On a vu que les Efpa- en e 

gnols avoient envoyé dans la Ca- èü 
labre deux renforts confiderables j fa 
& le Pape & le Duc de Valenti- jpf, 
nois y avoient fait palier tant de ;;? t 
foldats , que la feule avant- garde p* 
des Efpagnols égaloit les forces L 
d’Aubigny. Benavida qui les corn- ^ 
mandoit fe prefenta le vingt - un 
d’Avril 1503 fur le bord de la ^ 
riviere de Giria pour lapafler 3 Ôc jj([, 
d’Aubigny qui prenoit ce qu’il ;f(1 
voyoit de foldats pour toute Par- 
mee ennemie , campa fur l’autre ^ 

bord avec la fienne , & difpofo *L 
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quatre pièces d’artillerie fur une le- 1 5 
vée avantageufe pour difputer le» 
trajet. Renavida n’avoil point de 
canop. Cardone qui commandoit 
le corps de bataille s’en étoit char- 
gé ; & l’avoit mené une lieue au 
deflous de Giria pour la palier 
avec plus de facilité , pendant 
qu’Antoine de Leve qui comman- 
doit i’arriere - garde s’étoit avancé 
une lieue au deflus dans le même 
delïein. Benavida n’a voit cepen- 
dant qu’à tâcher d’amufèr les Fran- 
çois , jufqu’à ce que fes deux Col- 
lègues fulTent au delà du Fleuve; 
pa r ce qu’il fçavoir bien que d’Au- 
bigny n’en feroit pas plutôt infor- 
mé , qu’il to irneroit vifagedeleur 
côté , & laiftèroit palier Fa van r- 
•gardê Efpagnole en toute liberté» 

Il demanda là dellus une confé- 
rence àd'Aubigny, qui neja refu- 
fa pas. Les deux Chefs parurent 
chacun de fon côté fur le bord de la 
riviere , & parlèrent long - temps 
enfemble» Benavida témoigna de: 
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. ne pas vouloir bazarder le trajet 
■ par force j & d’Aubigny s’obfti- 
nant à ne le permettre tous aucune 
condition , la conférence fut in- 
terrompue par un François qui vint 
dire brufquement à fon Général , 
qu’il y avoir deux fois autant d’en- 
nemis deçà la riviere que l’on en 
voyoit au delà. D’Aubigny plus 
fâché d J avoir été fiirpris que d’être 
réduit à donner la bataille à fon 
defavantage , alla droit au lieu où 
le François le conduifit y & Bena- 
vida comme il l’avoit prévû, ne 
trouva point d’obftacle à (on trajet. 
Cardone& Leve a voient eu le loi- 
fir de fe joindre : de fè mettre en 
bataille : d’occuper un pofte avan- 
tageux î & d’y convenir que le 
premier des deux commanderoit la r 
Cavalerie, & le dernier l’Infanterie. 
D’Autygny fe fouvint en les dé- 
couvrant , que c’étoit là le même 
terrein où il avoit huit ans au- 
paravant remporté "une glorieu- 
se victoire fur le jeune Ferdi-» 
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Hand Roy de Naples, 3c fur Con- ij 
falue. Cette idée fut fl charmante — 
pour luy , qu’elle l’empêcha de fai* 
re allez de reflexion fur l’inégalité 
de (es forces avec celles des Efpa* 
gnols. Il luppolà que puisqu’il les 
avoir déjà battus nonobftant cette 
difproportion , il les furmonteroic 
encore ; & par malheur pour luy, 
fes Officiers , & meme fes foldats, 
furent de même fentimenr. La Ca- 
valerie Françoife n’attendit pas le 
lignai ; 3c marcha avec autant de 
précipitation , que li on l’eût aflù- 
rée que les ennemis ne l’attendoient 
pas. Elle les trouva pourtant fer- 
rez 3c refolus , 3c les choqua avec 
une vigueur qu’ils ne purent foû- 
tenir plus d’une demie heure. Us 
lâchèrent le pied au bout de ce ter- 
me ^ & gagnèrent en confulion le 
lieu qui leur avoit été marqué pour 
le rallier. D’Aubigny les pourfui- 
vit , 3c ce fut là la plus importante 
de fes fautes. L’Infanterie Françoife 
n’avoit pû fuivre (à Cavalerie , 3c 
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ploya pour l'enfoncer dans les re- i y 
gles ; & ce fut par neccffité que les — 
trois Chefs Efpagnois convinrent de 
faire avancer leur artillerie, & cel- 
le des François qu'ils avoient gagnes 
en combattant rinfànrerie’de Uniè- 
me nation. On la difpofa en trois 
batteries 4 & on fit dans la Cavales 
rie d’Aubigny par autant d’endroits 
de larges ouvertures , à la faveur 
defqueiles les Cavaliers & les Fan- 
taflins Efpagnois pénétrant jufqu’ait 
milieu , la diüiperent. D'Aubigny 
£è fauva de la mêlée , mais on le 
fuivit de fi prés qu’il ne put aller 
loin : Il s’enferma dans le Château 
d’Angitola^ ftitauffi-tot invefti. 

La Place étoit foible -, & les enne- 
mis l’auroient aifément emportée 
premier aflàut, s’ils eufient eu 
moins d’egard à la perfonne de ce- 
luy qui la deflfèndoit. Mais d’un 
côré ils ne le voulaient pas tuer; 

& de l’autre ils vouloient priver la 
France d’un vieux Général d’armee, 
qui depuis cinquante ans qu’il por- 
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Moî. toit les armes n’avoit été malhen- 

* Tn " reuxque cette feule fois. Ils fe con- 
tentèrent d’empêcher qu’on ne luy 
portât des vivres 5 8c comme il n’y 
en avoit dans le Château que pour 
trois ou quatre jours , d’Aubigny 
fut contraint de le rendre après les 
avoir h bien ménagez qu’ils luy en 
durèrent dix ou douze. Le Duc de 
Nemours en fut averti dés le len* 
demain ; 8c le plus grand inconvé- 
nient qu’il prévit de la défaite de 
lôn Lieutenant , fut qu’elle le re- 
düifoit à la necellîté de combattre, 
fîîppoféque Confàlue jugeât à pro- 
pos de hazarder la bataille ; parce 
qu’il n’y avoit aucune apparence 
pour les François d’aî tendre que 
les vainqueurs leur donnaient en 
queue, pendant que les Efpagnols» 
fortis de Barlette les attaqueroient 
par devant. Ce n’eft pas que le 
Gentilhomme venu de la Cour de 
France pour executer le Traité de 
Lyon, n'eût défendu au Duc de 
Nemours de prêter le collet aux 

ennemis 
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ennemis jufqu’à ce que les Rois 1 
Catholiques en eulïènt accordé ou 
refiifé la ratification : mais Louis 
étoit bon , & rçe fe piquoit pas de 
jaloufie pour l’execntion trop ponc. 
tuelle de Tes ordres. Il n’avoit pas 
prévu que les affaires changeroient 
avant que Ton Envoyé fût à Barlet- 
te , & le Duc de Nemours ne 
croyoit pas irriter fon Maître en 
interprétant (a volonté. 

Il s’appliqua uniquement à gar- 
der avec tant de foin les avenues de 
Barlette, que Confalue ne fut point 
averti de l’avantage que les fiens 
venoient de remporter en Calabref 
& il le faifît en effet de tous les 
couriers , & même des elpions que 
les vainqueurs envoyoient à leur 
Général. 

Le renfort de l’armée Efpagnoîe 
y avoir caufé deux maux 3 où l’on 
ne s’étoit point attendu. Les ma- 
gafins des vivres en avoient été 
plutôt épuifez ; & Confalue étoit 
rentré dans la même indigence , 
Tome IL S 
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1503. d'où les Vénitiens l'avoient tiré fix 
~ femaines ‘après le commencement 
du blocus de Barlctte. Le mauvais 
air de cette Ville avoir empefté les 
moins robuftes des foldats qui y 
étoient entrez de nouveau, ëc il 
étoit à craindre que la contagion 
ne paflât aux autres. Confalue y 
fubîifta pourtant jufqu’au vingt-huit 
d’Àvril mil cinq cent trois j 6 c 
n'ayant plus de bled non moulu 
que pour deux repas > fortit de Bar- 
lette pour aller à Serignole , petite 
Ville éloignée de trois lieues & un 
quart de celle de Barlette. Il trou- 
va que les François y avoient mis 
garnifon 3 & n’ofa l'attaquer de peur 
de les avoir à dos , pendant qu'il 
elfayeroit de la forcer. Il campa 
tout proche dans les lignes dont U 
fituation luy parut d'autant plus 
avantageufe , que les proprietaires 
pour en défend rel'accez les avoient 
environnées d'un large foffé. Con- 
falue qui ne fçavoit pas qu’il n’y 
avoir plus d’arcucc Françoife en 
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Calabre , ne douta pas que le Duc i j o 3, 
de Nemours ne le vint attaquer 
auflî-tôt qu’il fèroit informé de fa ~ 
marche * de fe prépara pour le rece- 
voir. Les foldats de les Officiers 
Espagnols mirent à l’envi la main 
à l'œuvre. Les foflez furent ap- 
profondis : La terre de la bouc 
qu’on en tira fournirent la matière 
d’une efpece de parapet : On y 
planta des pieux à certaine diflance 
les uns des autres : On fit des trous 
dans le folle pour embaraflèrla Ca- ' 
valerie de l’infanterie qui hazarde- 
roient de le palier j de pour en ôter 
la vue à l’ennemi , on les couvrit 
de paille & de feuilles,. 

Les Efpagnols achevèrent leur 
travail fans inrerruption^car encore 
• que le Duc de Nemours eût été 
d’abord averti de la folie des Efpa- 
gnols de Barlette , de de leur mar- 
che du côté de Serignole , il n’a- 
voit pu les pourfuivre affez tôt , 
parce qu’il avoit crune pas devoir 
é’expofer à la neceflité de combat» 
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tre contre l’ordre du Roy Ton Mai- 
tre fans afïèmbler auparavant les 
Officiers Généraux 3c Subalternes 
defoit armée, & fans refoudre aveG 
eux à la pluralité des voix ee qu’il 
y auroità faire. Chandenier, Châ- 
tilion j 3c quelques autres , furent 
d’avis d’abandonner la Campagne 
de la Poiiille 3c de la Calabre à 
Confalue : de fe retirer vers Na- 
ples : de choifir un lieu commode à 
quelque diftance de cette Ville ca- 
pital e : d’y camper afin d'empêcher 
aux Efpagnols l’accez de cette Ville ; 
3c d'attendre là le fècours qui ne 
manqueroit pas de venir de France^ 
auffi tôt que l’on y aurait apris le 
malheur d’Aubigny. Cet avis étoic 
falutaire , mais le Pape 3c fon fils 
venoient d’empêcher qu’on ne s’en, 
pût fervir. Le Duc de Nemours 
avoit employé la plus grande partie 
des revenus de l’Aboruze 3c du 
Labour pour acheter du bled à Ro- 
me , où il ésoit' à meilleur marché 
que dans le Royaume de Naples 
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On ctoit fur le point de l’enlever , 1 j 
& de le porter par mer à l’armée 
Françoilè j lors qu’ Alexandre Six 
& le Duc de Valentinois qui n’o- ■ 
foient encore fe déclarer ouverte- 
ment contre la -France j & perfif. , 
toient neanmoins dans la refolution 
qu’ils avoient formée de favorifèr 
en fccrec l’Efpagne , inventèrent 
cet expédient pour empêcher la 
traite du bled. Ils firent interve*- 
nir le Magiftrat , que l’on appelle 
confervateur du peuple Romain > 
qui de fon autorité làifit le bled , 

& l’enferma dans les greniers . pu- 
blics enluite d’une Requête prefen- • 
tée au faim Siégé dans laquelle il 
expofoit fauflèment que les Terres 
de l’Etat Ecclefiaftique n’avoient 
produit cette année qu’autant de 
bled qu’il en faloit pour la nourri- 
ture du peuple j & que fi l’on en 
tranfportoit ailleurs , il ne feroit 
pas pofïïble d’éviter la famine. Ainfi 
le delïèin de fermer aux Efpagnols 
l’accez de Naples ne pouvait êtrç 
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o 3. exécuté , puifqu il fuppofoic a (Ccz 
— ■ de provifions pour un long campe- 

ment , & que neanmoins on man- 
quoit de la principale qui étoit le 
bled. 

Cet inconvénient parut fi terrible 
à d’Alegre , à Fontrailles, à Loüis 
d’Ais , & à la plûpatt des autres 
Officiers , qu’ils opinèrent à don- 
ner bataille. Ils fe fondèrent enco- 
re fur l’efperance de profiter de Ter- 
reur , par laquelle ils fuppofoient 
que l’armée Françoife deftinée à 
conferver le Royaume de Naples 
avoit péri fept ans auparavant fous 
le Régné de Charles Sejn. Gilbert 
de Montpenfier fon Générai n’a- 
voit pas voulu, combattre quand il 
ravoir, pâ, & s’étoit toujours mis 
à couvert fous l’artillerie des Place» 
de fon parti , ou retranché fur des 
lieux inacceffibles. Il avoit cru par 
là éviter fa ruine en la différant. 
Cependant il étoit arrivé que les 
ennemis luy avoient ôté peu à peu 
les Places qui tenoicnt pour luy * & 
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Lavoient enfin contraint de figner 1505. 

le Traité d’Atel le plus honteux 

pour la France qu’il y eût eu dans 
les derniers fiecles. D’Alegte & les 
antres Officiers conclurent de là 
qu’une conduite ôppofée feroit heu- 
reufe j & que comme les François 
ctoient depuis dix ans en pofTèmon 
de battre leurs ennemis en bataille 
rangée , il faloit la hazarder avec 
d’autant plus de confiance , que les 
fifpagnols aufqnels l’on avoit pre- 
fentement affaire ne s’étoient ju£ 
ques-là empêchez d’être vaincus 
que par la feule rufe. Tes François 
fe mirent donc aux troufles des EC 
pagnols j & marchèrent fi lente- 
ment , que lors qu’ils arrivèrent à 
Serignolle il ne reftoit plus qu’une 
, heure de jour. Le Duc de Nemours 
que rien ne prefioit de combattre, 
voulut remettre la partie au lende^ 
main , & tâcha de le perfuader à 
ies Officiers par des raifons invin- 
cibles. La ville de Serignolle étoit 
à luy : Il y pouvoit pafTer la nuit 
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t j o $. commodément 8c fans crainte d'in- 

* luire : Il fçavoit que Confàiue n’a- 

voit de bled que pour ce jour-là, 
8c que par conlequent il feroit con- 
traint de déloger le lendemain pour 
aller ailleurs chercher à vivre. Les 
François n’avoient rien qui les dé- 
tournât de le fuivre ; & lors qu’ils 
fèroient à Tes troufTes , il dépen- 
droit d’eux de l’attaquer fur un ter- 
rein égal , ou d'attendre que celity 
qu’ils occuperoient fût plus avan- 
tageux que le lien. Les vignes dans 
lefquelles les Efpagnols campoient 
étoient fort élevées , & leur artil- 
lerie feroit un horrible fracas dans 
l’armée Françoifc avant qu’elle y 
eût monté. Il n’étoit pas vray-iem- 
blable que Confàiue ne Ce fût re- 
tranché autant qu’il avoit pu , 8c la# 
terre nouvellement remuée quel’on 
appercevoit en étoit une marque 
, infaillible. Les loix militaires dé- 
fendoient d’attaquer de vieux fol- 
dats dans leurs retranchemens fans 
les avoir auparavant reconnus avec 

une 
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une extreme exactitude , & ceux 

que l’on voyoit ne l’avoient pas — 

encore été. Le Duc de Nemours 
n’en avoir donné la commiflîon à 
perfonne ; & quand il l'auroit fait, 
le peu de jour qui reftoit fuffifoit à 
peine pour l’executer. Ain Ci l’on 
hazarderoit mal à propos ceux qui 
en feroient chargez ; & l’armée 
Françoife ne feroit plus en état d’a- 
gir félon leur rapport , la lumière 
étant abfolument neceflàire à ceux 
qui defcendent & qui montent pour 
reüfîïr dans leurs tentatives : mais 
l’impatience de combattre fut en- 
core, une fois fatale aux François. 

La plupart d’entre eux s’obftina de „ 
vuider la querelle à l’heure même; 

&■ une relation de bonne main qui 
\ftanonime, & attribuée à Pierre 
d’Anleze , ajoûte que d’Alegre ne 
pouvant perfuader le Duc de Ne- 
mours , s’avifa de luy reprocher fa 
lâcheté ; & que ce Duc incapable 
de fupporter une telle injure , au 
lieu de la punir fit Ce que d’Alecre 
Tmtll. T 
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o 3. *avoit prétendu en l’ofïènçant, c’eft 
à dire qu’il donna le lignai. La ba- 
taille commença par un evenement 
qui auroit intimidé lés Efpagnols, 
fi Confalue par la fubtilitc de (on 
efprit n’en eût profité , bien loin 
d’en dlùyer la malignité. On avoic 
mis par ion ordre toutes les caques 
de poudre an milieu du camp , afin 
que les foldats Efpagnols eufiènt 
moins de chemin à faire pour en 
avoir en cas de befoin. Le feu s’y 
mit par un pur hazard , au moment 
que les François abordoient les li- 
gnes , & le fracas fut terrible. Les ’ 
Efpagnols le prirent à mauvai fi? au- 
gure • & furent fi confternez , que 
Conlâlue appréhenda d’abord qu’ils 
' n’eufiènt ni le courage ni la prelèn- 
ce d’efprit necelïàires pour fe dé-? 
fendre. Il luy vint en penfée pour y 
remédier de dire à Raymond de 
Cardone fon Lieutenant , qu’il fa- 
loit bien que le ciel eût refolu de 
donner ce jour- là la viéboire aux 
Efpagnols , puis qu’il en faifoit par 
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avance le feu de joye. Cet apo- ico.i 

phtehme en un inftant pafla de 

bouche en bouche Sc de rang en 
rang. Ceux qui n’en furent pas 
périuadez en admirèrent l’inven- 
tion j & la crainte dans le camp des 
Rois Catholiques fit place à [opi- 
nion du bonheur , qui donne pref- 
que toujours la viétoire par totot 
©ii elle fetrouve. 

Il n’y eut jamais de bataille plus 
diverfement racontée par ceux qui 
s’y trouvèrent & par les Hiftoriens 
du tems, que celle de Serignolle. 

Les François prétendent; que lès' 
fôldars de leur nation eurent de la 
peine à traverfer le folle , & qu’ils 
y perdirent Chandenier : mais 
qu apres une demi- heure d’cfort, 
fls pénétrèrent jufqu’au milieu du 
camp de Confalue. Qu’ils s’y ren» 
dirent maîtres de fon artillerie : 

Qu’ils mirent par mégarde le feu; 

^ux poudres j & que nonobftant il 
nèjeur reftoit plus pour vaincre, 
qu’à renverfer un gros bataillon 
/' . T ij 
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d’infanteïie à la tête duquel Con- 
clue s’étoit mis , lors que la nuit 
furvint tellement obfcure qu’elle 
leur ôta l’ufage de la vue : Que 
leurs cavaliers au lieu de choquer 
ce bataillon pardevant pendant que 
leurs fantaflins le perdroient par les 
flancs , fe méprirent : Qu’ils firent 
un circuit fans y penfer : Qu’ils fè 
jetterent fiir leur propre infanterie 
qui les prit pour ennemis : Que les 
uns & les autres^ne s’apperçûrent 
de leur erreur, qu’aprés avoir per- 
du le Duc de Nemours , Chaftilîon, 
Monramar , & deux ou trois mille 
de leurs meilleurs hommes ; & 
après s’être eux -mêmes tellement 
afFoiblis , que les Efpagnols tom- 
bant fur eux les accablèrent au pre- 
mier choc , recouvrèrent par \£ 
faute de leurs ennemis la vittoire 
qu’ils avoient perdue. 

Les Efpagnols & tes Italiens é- 
crivent que • les François donnè- 
rent en confufion dans les lignes 
de Confalue, & que Les plus braves 
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d’entre eux forent tuez avec le Duc 1503-. 
de Nemours avant que d’aborder 
la contrefcarpe du Foifé. Que ceux 
qui palTerent plus avant n’eurent 
pas plus de bonheur , puis qu’ils 
tombèrent dans les trous ou s’en- 
ferrèrent dans les pieux dont ôn a 
parlé. Que l’avant-garde Françoi- 
le périt toute entière dans cette ten- 
tative j & que le corps de bataille 
&l’arriere- garde ne voyant revenir 
aucun Officier ou foldat de ceux 
qui luy avoient précédez , & fe 
doutant de ce qui luy étoit arrivé, 
profitèrent de la commodité de la 
nuit ; non pas pour retourner au 
lieu d’où ils venoient, ou pour mar- 
cher en ordre vers l’une des Places 
qui tenoient pour eux , mais pour 
'fe diffiper fi univerfellement , & 
pour fuir par tant de diverfes rou- 
tes, qu’il ne refta pas quatre per- 
fbnnes enfemble. 

Les Hiftoriens des autres nations 
qui fe font piquez d’indifïèrence 5 
Sc ont cru par là mériter qu’on leur 

T üj 
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ajoûtât foy préférablement aux 
autres , fou tiennent que le Duc de 
Nemours fit d'abord attaquer les 
lignes avec beaucoup de regularité-j 
& que l'Infanterie SuifiTe a la tête 
de laquelle étoit Chandenier donna 
vigoureufement d’iin côté pendant 
que la Gafcone commandée par le 
Baron de Molard ag fïbit de l'autre. 
Qu’elles furent toutes deux repouÉL 
fées à caufe que n’écant pas infor- 
mées des trous , des pieux , ni des 
pointes de fer , elles ne s’écoient 
pas pourvues des inftrumens necef 
faires pour combler , pour couvrir, 
pour abattre , & pour émoulfer. 
Que le Duc de Nemours furpris 
de les voir revenir fur leurs pas, 
s’étoic imaginé qu’elles manquoient 
de courage. Qu’il leur avoit oti 
donné de fe rcpofer , & s’étoitmis 
à la tête d’un troifiéme bataillon 
d’infanterie Françoife. Qifil avoir 
; trouvé les mêmes obftacles * & ne 
les pouvant fùrmonter il avoit reti- 
ré fes gens du combat à ddïcin de 
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les mener en un autre lieu , où il 1 5 o 3 
fuppofoit que le terrein feroic moins 
inaccdïîble. Mais qu’en marchant 
le long des lignes des Espagnols , un 
coup de moufquer l'avoir renverfé 
mort j & Tes foldats rebutez du 
mauvais fuccés des deux prece- 
dentes attaques , avoient fuy fans 
qu’aucun Efoagnol les pouffât ou 
les pourfuivîc. 

Quoy qu’il en foit,Confalue vain- 
quit à bon marché , & n’en fut pas 
moins exaéb à prendre tous fes avan- 
tages. Il ne donna pas le loifir aux 
vaincus de fe rallier à Venoze , à 
Cajette , à N ip’es , & à Capouc 
où ils s’écoient donnez rendez vom'. 

Il n’attendit pas même que l’armée 
de Calabre l’eût joint ; & marcha 
■•dés le lendemain du côté de Mel- 
phe , à deffein de fe prefenter de- 
vant la Ville capitale du Royaume.* 

Les Princes de Melphe avoient téô*t 
jours été de la fuétion d’Anjou , & r 
leur exemple pouvoit beaucoup fer- 
vir à ramener les autres fous la 

T iiij 
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1505 . domination d’Efpagne.- Confalue 
qui l’èfperoit , fufpendit d’abord 
tous les ruftes d’hoftiiité. Il le con- 
tenta d inveftir la Ville , 3c de faire 
montre des dépoiiilles remportées 
à Serignole. Il fomma une heure 
après Trajan Caraccioly Prince de 
Melphe d’ouvrir fes portes ^pro- 
mit en ce cas de luy donner fes 
biens 3c fes privilèges. Caraccioly 
répondit qu’il étoit fenfibîement 
touché, de la civiliré de Confalue : 
mais qu’il feroit indigne de l’eftime • 
que ce Général Efpagnol avoir pour 
luy , s’il y répondoit par une lâche- 
té. Qu’il s’étoit mis du côté des 
François dans leur profperité , 3c 
qu’il n’avoir garde de les abandon- 
ner dans leur adverfité. Il fe feroit 
en effct défendu d.ins Melphe, Cir 
fes va (faux ne luy eulîènt remontré 
qu’il les alloit perdre fans aucun* 
fruit , 3c que la place n’étoit pas 
tenable contre une armée vi&orieu- 
fe. Il approuva leur requête ? 3c 
ne les enveloppa point dans fa ruine. 
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Il fortit avec fa famille , & fe refu- 150 
gia vers Loüis d’Ars à Venoze. — 
Les Bourgeois de Melphe n’étant 
jdus retenus ouvrirent leurs portes 
à Confalue , qui fe contenta du 
ferment qu'ils luy prêtèrent. Il n’y 
lailfa point de garnifon ; & fans 
affoiblir fon armée, il marcha droit 
à. Naples. Les habitans de cette 
Ville ne changèrent rien dans la 
conduite qu’ils avoient tenue en 
trois rencontres à l’égard de Pro- 
fper Colonne , de Monpenfier , & • 
du Roy Frédéric. Ils prièrent leur 
Gouverneur de fe retirer avec ce 
qu’il avoitde François dans le Châ- 
teau neuf , & envoyèrent prefen- 
ter leurs clefs à Confalue. Une ré- 
volution fi peu prévue éronna tou- % 
Te l’Europe , & celuy qui en devoit 
le plus, profiter en fut le plus tou- 
ché. L’Archiduc . étoit encore à 
Bourg-en-Brefïè , & s’y ^xjivertif. 
foie à la chaflfè avec le Duc de Sa- 
voye fon frere. Il eut horreur de 
la perfidie de fon beaupere & de 
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leur avoient permis de luy prefcrire i 
ni réglé ni limite ; & qu’en effet 
l’inftm&ion publique qu’ils luy 
avoient donnée écoic fi gene ale; 
qu’il ne s’en étoit jamais expédié de 
plus ample : mais que d’ailleurs la 
jeunefTe de ce Prince , & fora peu 
d’experience dans les intrigues du 
cabinet , leur avoient fait appré- 
hender qu’il ne fe kHlât tromper. 
Que pour y remédier ils luy avoient 
donné une inftru&ion feciete , qui 
mettoit d’auflî grandes bornes à on 
pouvoir que s’il n’eût été que (im- 
pie Miniftre de la Monarchie Efpa- 
gnole , qui ne luy permetcoit pas de 
difpofei ahfoiument du Royaume de 
Naples , & ne l’auto rifoit- que pô .ir 
conclure une fufpenfion d'armes. 
'L’Archiduc fut tellement irrité de 
.ce difcours , qu’il ne garda plus de 
mefùres avec les Rois Catholiques. 
Il racont i devant le Confeiid iRoy 
la maniéré dont il avoit agi ; & dit 
que bien loin qu’il eue follicité le 
pouvoir de conclure la Paix , on l’a- 
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ïyoj. voit plus d’une fois preffé de l’ae- 
cepter , & qu’il ne s’en étoit char- 
gé que parce que fon fils y avoit in- 
ter eft. Qu’il luy étoic venu un pref- 
fentiment fecret de ce qui devoit 
arriver $ & que le peu de fondement 
qu’il faifoit fur les paroles & mê- 
me fur les écrits de fon beau-pere 
ôc de fa belle-mere , l’avoit con- 
traint de prendre à leur égard de 
plus fortes aflùratices. Qifilles avoir 
menez à l’Eglife. Qu’il leur avoit 
prefenté les quatre Evangiles & un 
Crucifix ; & leur avoit nettement 
déclaré qu’il ne traiteroit pour eux. 
avec le Roy Très -Chrétien , qu’à 
condition qu’ils juraflèrit fur leur 
damnation éternelle d’exécuter firi- 
cerement toiis les Articles dont il 
conviendroiten leur nom fans rietf 
y ajoûter , diminuer , ni changer. 
Que les Rois Catholiques avoient 
étendu leurs mains fur les Evangiles 
& fur le Crucifix , & juré avec les 
exécrations les plus horribles. Qu’ils 
avoient ajouté, qu’encore qu’ils don- 
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naflènt deux Ambalïadeurs à l’Ar- 1 
chiduc pour Collcgues,ce n’étoit que 
pour la forme j & que l’Archiduc 
n’en feroit pas moins dans une plei- 
ne lÿerté de négocier , & de con- 
clure non feulement fans leur con- 
fèntement , mais encore (ans leur 
participation , dans les matières 
qu’il jugeroit à propos de leur ca- 
cher. IJ y a de l’apparence que les 
Rois Catholiques n’avoient parlé 
des deux inftruétions données à leur 
gendre , que parce qu’ils ftippo-- 
foient que ce Prince ne les auroit 
pas gardées , cependant il produifit 
l’une & l’autre devant l’allèmblée 
Il montra que la fecrete ne limitoit 
pas plus fon pouvoir que la publi- 
que ; & qu’elle n’étoit différente de 
•l’autre, que parce que les Rois Ca- 
tholiques y avoient inféré un projet 
qu’ils auroient été bien fâchez que 
l’on eût fçû. Ils fe fondoiént fur ce 
que le Roy Louis Onze en lignant 
le Contrat de Mariage de fon fils 
unique,qui fut depuis Charles Huit a 
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avec Marguerite d’Auftriche fceur 
de F Archiduc , avoit exigé que cet- 
te Princefle qui n’avoit encore que 
trois ans fût mife entre Ce s mains , 
& élevée auprès de la Reine fa^m- 
me jufqn’à ce qu’elle eue l’âge d’a- 
chever Ton. mariage. Les Rois Ca- 
tholiques pretendoientlà defïos que 
la fille aînée de Loüis .Douze fut 
envoyée , & demeurât auprès de 
l’Archiduchefle julqu’à Tes noces 
avec le Duc de Luxembourg. L’Ar- 
chiduc avoit jugé la chofe fi ridicu- 
le , qu’il n’avoit ofé la propofèr. 
Et de fait Marguerite d’Auftriche 
étoitpaftee à la Cour de France en 
vertu d’un Traité conclu contre la 
bienfeance & contre les bonnes 
mœurs. Elle n’avoit plus de mere, 
& fon pere s’y étoit oppofé de tout 4 
/bn pouvoir. Ceux de Gand l’avoient 
livrée malgré luy ; & l’on fçavoir 
allez par toute l’Europe que les af- 
faires de la Maifon de France n’é- 
toient pas dans l’état déplorable, où 
«elles de la Maifon de Bourgogne 
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s’étoient trouvées dans le cas dont 1503.' 
il s’agilïoit. Les Rois Catholiques 
avoient neanmoins ajouté à la fin 
de l’inftru&ion fecrete , • que leur 
gendre fe conduiroit en cela & en 
tout le relie comme il le jugeroit à 

H os , & l’Archiduc pria l’af- 
lée de bien pefer ces mots. Il 
acheva de le juftifier en prenant à 
témoins les Commillaires du Con- 
feil de France qui avoient traité avec 
lüy ; qu’encore qu’il eût pû négli- 
ger les deux MinillresEfpagnolsqui 
luy avoient été^ donnez pour Col- 
lègues j il n’avoit pourtant rien ar- 
rêté que de leur confentement. Les 
Commillaires rendirent le témoi- 
gnage qu'ils dévoient à la vérité -, & 
l’Archiduc à qui l’on n’avoit plus 
rien à reprocher, retourna en Flan- 
dres , remportant comme l’on verra 
dans la fuite tout le profit du démê- 
lé, (ans y rien perdre de fon hon- 
neur. 

Les «deux Minillres d’Efpagne ne 
partirent pas fi - tôt de la Cour de 
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France, parce que les ordres fecrets 
qu’ils avoient reçûs de leurs Maî- 
tres leur impofoient la neceflïté d’un 
plus long ft jour , qucy qu’ils n’y 
fuflent'pas les bien - venus. L’Ar- 
chiduc étoit trop bien lavée Louis , 
& fon beau-pere & fà belle-mere ne 
le pouvoient foufïrir. Il leur impor- 
toit de rompre cette étroite liaifon , 
afin que les François n’étant pas af- 
furez ducôté de Flandres , n’olàlTent 
euvoyer toutes leurs forces dans 
l’Italie pour y recouvrer ce qu’ils ve- 
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lire 


Catholiques vifoienr encore au me- 
me but par un autre endroit. D’A- 
legre avoit ramaflfé dans la Ville d’A- 
verfa quatre cens Lances & quatre 
mille Fantaflins du débris de la ba- 
taille de Serignole ; & Louis d’Art 
en commandoit prefque autant dans 
Venoze , où il s’étoit retire. S’il 
fût arrivé promptement à leur fe- 
cours une armée. Françoife , ils au- 
roient au moins confervé le? deux 
Châteaux de Naples , Cajette , & 

les 
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les autres Places qu’ils tenoient dans 1 5 o 3. 
le Royaume de Naples } & comme — * 
on. leur avoit ôté la moitié de ce 
Royaume par fupercherie , il les en 
faloit chalTer par la même voye. On 
fe propofa donc d’endormir Sa Ma- 
jeftéTresr Chrétienne, & de la com- 
mettre avec l’Archiduc , & on luy 
parla de rétablir fur le Thrône de 
Naples le Roy Frédéric. L’artifice 
étoit d’autant plus fubtiie , que fi la 
France confentoit au rétabliflèment 
de ce Roy , il luy étoit inutile d’en- 
voyer déformais des troupes & des 
rafraîchiflemens à d’Alegre & à 
Loüis d’Ars $ & l’Archiduc luy fçau* 
toit fi mauvais gré d’avoir exclu le 
Duc de Luxembourg fon fils d’une 
Couronne qui luy devoir être aflù- 
ïée par le Traité de Lyon , qu’il re- 
nonceroit infailliblement à leur al- 
liance pour fe racommoder avec les 
Rois Catholiques : mais le Cardinal 
d’Amboife découvrit cette rufe, & 
la reprocha aux Minlftres d’Efpagne 
avec une aigreur qui les fit rougir. 

Tome / /. Y 
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Loüis leur commanda, de fortir dé 
Lyon dans vingt-quatre heures , Sà 
de Tes autres Etats dans huit joursq 
& fe prépara pour la guerre , d'une 
maniéré capable d’étonner toute 
l’Europe. On drefla le plan de cinq 
armées qui dévoient être levées , & 
agir en même tems. La première 
fous la conduite de Loüis de la Tri- 
mouille , étoit deftinée à marcher 
par Terre du Duché de Milan au 
Royaume de Naples, & le pouvoir . 
aifément à caufe que les Florentins 
étoient encore pour la France - que 
le Pape 8c le Duc de Valentinois n’o- 
foient encore fe déclarer contr’elle j 
& que T orfy Gouverneur de Saint 
Germain promettoit de conferver 
jufqu’à fon arrivée cet important 
paflage. La fécondé étoit Navale* 
& il y avoit outre les gens de mer 
fi x mille Fantaflins & toutes fortes 
deprovifions. Les riches Bourgeois 
de Genes qui avoient équipé des Ga- 
lères pour leur commerce, ofFroient' 
de les y joindre } ôc le Marquis de 
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Saluces avoit ordre. dé la mener fur 1,5.0,}.. 
les cotes, de Naples , où Ton pre- ' . - - 
voyoit que la flotte d’Efpagne n’o- 
fèroit l’attendre. La troifiéme ar- 
mée fous la conduite d’Alain d’Al. 
bret devoit entrer par le Languedoc 
dans le Rouflillon , & profiter des 
intelligences que l’on avoir conler- 
vées avec les habitans dé ce Comté. 

La quatrième reconnoilfoitpour Ge- 
neral Jean de Foix Vicomte de Nar- 
bonne beau-frere de Louis , & s’af- 
fembloit dans la Guyemoe. On vou- 
loit qu’elle forma: d’abord le. fiege 
de Fontarâbie 5 &c qu*àpré’s là ptife 
de cette Place qui n’étoit pas enco J • 
re fortifiée-, non plus que celle de 
Saint Sebaftien ; Jean de Foix , rctU 
nîr toute la Bifcaye Efpagnol.e à U 
^Prançoife ; & recouvrât fur ies Ca- 
ûillans Eftelle , & les autres Vailles 
qu’ils àvoient démembrées? de la 
Couronne de Navarre. 

! La cinquième étoit une deuxième 
flotte qu’on cquipoitavec un foin in- .-<■* 
fepguable dans les Ports de Toulon 

V ij 






♦îf 4 ? 


23 0' Hiftoirc de Loüis XII, 

& idô Marfèillè. Le Commandeur, 
de Prejan avoit été nommé, pour lai 
mener fur les côtes Efpagnoles : de 
la Mer Mediterranée; &pour s’ap- 
pliquer à l’enlevement de tous les 
vaiffeaux qui feroient envoyez au 
fecours de Confalue , en attendant 
que l’occafion s’offrît de furprendre 
quelques Places importantes fur la 
même côte ; & d’obliger ainfi les 
Rois Catholiques de penfer à la re- 
prendre , au lieu d’envoyer à Na- 
ples leurs troupes 6 c leurs muni- 
tions. Uii.. VÜM 

* Mais la diligence de Confalue & 
la- fubtilité de Navarre ptevinrenc 
tant de fuperbes projets ; & les ren- 
dirent tellement inutiles , qu’il ne 
refta à Louis que le regret de la 
prodigieufe dcpenfe qu’il avoit faite? 
pour (e mettre en ét^t de les exécu- 
ter. On a déjà vû que Navarre 
avoit été Mercier ; & l’on doit ajou- 
ter ici pour l’intelligence de ce qui 
fuit que lors qu’il luy vint en pen-i 
fée de changer de condition il s’en*. 
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rôla en qualité de; fancaffindans les 
troupes que la République: de Genes 
levoit en mille quatre ient quatre, 
vingt fept , pour recouvrer la For- 
terelîe de.Serezanella que les Flo- 
rentins îluy avoient enlevée quel- 
ques années auparavant. L'on ne 
fçait point allez le nom de celuy qui 
inventa durant ce fameux liege l’art 
de creuferdes mines : mais il elt con-* 
ftant qu’il eut là Ton commence- 
ment & que ce fut un foldat ou 
un Officier des affiegeans qui en fut 
Lauteur. . Navarre eut le bon heur 
d’être commandé pour travailler 
foûs luy , &lji miiie ne fut achevée 
qu’en trois femaines. Les plus beaux 
fècrets n’arrivent pas toujours du 
premier cogp au point de leur per- 
^rc&ion, & ce n’eft qu’aprés beau-t 
ç.qup d’experiences & de; rannemens 
qu’on les , met en état de n’y plus 
rien ajoûter ni changer. Le four- 
neau qui devoit abattre l’avantmur 
de Serezanella ne fut creufé que fous 
la moitié de cet avant-mur , par la 
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3 . firute dé celuy qui ne prirpasfes al- 
' li gnemens allez avant ; & {iP arriva- 
delà qu’aprés que Serezanellù eut 
été fommée de nouveau , & que fur 
le refus qu’elle fit de Ce rendre , on 
mit le feu au fourneau la mine 
n’eut qii’une partie de fon effet. La 
muràille fut bien ébranlée j îfqu’aux 
fondemens , & entr’ouverte en plu- 
fieurs endroits : mais elle étoit fi 
bien bâtie , qu’elle ne fe renverfà 
pas. Les Officiers à qui la Répu- 
blique de Çenes avoir confié la di- 
rection du fiege , n’y prirent pas 
garde d’aflez prés 5 & tombèrent 
par là dans une erreur qui leur fut 
prejudiciable. Ils imputèrent à l’art 
la faute qui n’étoit que de l’ou- 
vrier ; & conclurent ^ue l’invend 
tion des* mines n’ét-oit pas d’ufàge/ 
parce qu’elle n’avoit pas réüfli lar 
première fois qu’ph Ven étoit fervil 
ils la négligèrent : mais Navarré 
qui s’étoit donné la peine de vifitetf 
exactement la muraille 8c le four- 
neau pour v-oir d’ où* venoit lé mai** 
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vais effet de la mine, reconnut de jy of. 

fes propres yeux lârcaufe du mau- 

vais fuccés qu’elle avoir eu , & fè 
propofa de mieux faire dans l’oc- 
cafîon d’une fécondé mine. U ne 
l’avoit pas trouvée ayant le Siégé 
du Chaueau de Naples i mais Cori- 
falue l’ayant alors prié d’employer 
toute fon induftrie , fur ce que fi la 
Place n’étoir promptement empon, < 
tée , la flotte de Genes auroit le 
loifir de venir au fecoiïrs , il prit fi 
bien fes mefures que la mine dû il 
travailloit fe trouva jiftement fous 
le mur de la baffe cour extérieure 
du Château neuf. Les afïiegez eh 
«voient bien oüi le bruit : mais ils 
doutoient Cv peu, de ce que c’£toip, 
que lors qu’un trompette les forù 
! \na de la part des Bfpagnols d^ for*- 
tir à l’heure même de la Place far 
peine d’être accablez fous fes rui- 
nes , ils- repartirent eh luy deman- 
dant s’il les prenoit pour des infen- 
fez , & menacèrent de tirer fïir lu j 
s’il ne fe retire it v à Pinftanr: mais 
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i y 0,3^ leur confiance ne fut pas longue ), 
ôç la. mine renverlà tout le mur fous 
lequel elle étoit creuféç. Les Elpa- 
gnols qui en ■ attendoient reflet à 
dix pas de là* donnèrent faflàut , & 
pénétrèrent .par les débris dans la 
baflç cour extérieure. Les François 
ne s'étant point attendus ,à f les .re- 
cevoir ne les foûtinrent que foible- 
ment 5 & rentrèrent après une de- 
mie heure de combat dans la baflê 
cour intérieure.^ Les Efpagnols les 
y pourfuivirent de fi prés qu’ils le 
mêlèrent avec eux ^ & fe faifirent 
de la porjtedors qu’ils furent en aflèz 
grand nombre pour la. garder. Il y 
a de l’apparence qu’ils auroient don- 
né la vie aux ajlïege?, s’ils n’euflènt 
prétendu intimider les François qui 
gardaient encore le i Château d* 
l’Oeuf , en leur faifant entendre 
qu’ils ne dévoient point efperer de 
.quartier s’ils ciifferoient de fe ren r 
dre. Cette raiion fit couper la gotr 
ge à tous les foidats qui défendoient 
1 » Château neuf 3 6c .les Efpagnols 

après 
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apres une telle cruauté qu’ils trai- 
toient du mot plus doux de châti- 
ment , déclarèrent par un Hérault 
d’Ârmes à Chavagnac Gouverneur 
<lu Château de l’Oeuf , que s’il ne 
capituloit à l’heure même il prive- 
•roit inutilement fa patrie de tant de 
braves gens enfermez dans la Place. 
Chavagnac répondit qu’il ne pou- 
voir luy rien arriver de plus glo- 
rieux que de mourir comme ceux 
qui venoient d’être tuez , & que luy 
& fes foldats y étoient refolus. Na- 
varre prépara une mine , & y mit le 
feu. La muraille s’éleva toute en- 
tière fi haut j que les François vi- 
rent leurs ennemis dans la pofture 
de les alfaillir : mais elle retomba 
£ir fon fondement 0 & reduifit Na- 
T«rre dans la neceflité de recommen-i 
-cer. Les Efpagnols lommerent en- 
core une fois les afliegez -, & Cha- 
vagnaft’étant obftiné à la défen.fi- 
ve . , la mine fit au delà de ce que 
Js^avarre auroit pu défirer. Le mur 
fur enlevé , & tombant fur lesalïïea 
Tome IL X 
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gez en accabla la meilleure partie. 
Les autres combatirent ju (qu'au der- 
nier foûpir ; & le malheur de la 
France fut fi grand, que la Flotte de 
Genes arriva le lendemain. Elle fit 
le fignal pour avoir communication 
avec le Château neuf; & voyant que 
ceux de dedans ne leur répondoient 
qu’à coups de canon , elle (e mit 
aux troufiès de la Flotte Efpagnole 
qui n’o fa l’attendre. Villa- Marino 
en étoit Amiral , & ne cedoit ni en 
valeur ni en expérience à Raveftin. 
Cependant non feulement il n’ofa 
le combatre : mais de plus il ne (è 
tint pas aftèz afluré dans le Port de 
Naples , quoy que le Château neuf 
& le Château de l’Oeuf qui en fer- 
moient l’accès fuflent déjà rendus. 
- Il s’enfuit à l’J (le d’Ifchia : 1 1 y coiî- 
ferva feulement fes meilleurs vaif- 
feaux : Il remplit les autres de pier- 
res & de fable , & les en forçant à 
l’entrée du Port , la rendit inaccef. 
fible aux François. Raveftin ufa de 
toute fon induftrie pour lever cet 
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obftacle , & ne le pouvant fe con. 
tenta de ravitailler Cajette. 

Jü&evolution de Naples Fut fur 
le point d’obliger le Pape & le Duc 
de Valentinois l’an fils à fe déclarer 
pour les EPpagnols , avec d’autant 
plus de confiance qu’ils venoienc 
d etre plus heureux qu’ils 11e pen- 
foient. La République de Florence 
incapable de fupporter plus long- 
tems que ceux de Pife perfiftaflent 
dans leur révolté , avoit fait un ef- 
fort extraordinaire , &levé de bel- 
les troupes. Sa jaloufie pour les Of- 
ficiers Italiens , où l’admiration 
qu’elle avoit eue de la valeur de 
Jacques deSilly Gentilhomme Nor- 
mand qui l’avoit fervie à fon gré , 
l’ayoit obligée à jetter les yeux fur 
'luy pour le Generalat. Il étoit Bail- 
lit de Caè'n j & quoy qu’il eût por- 
té les. armes toute fà vie,il n’en étoit 
pas moins propre à lafon&ion dont 
les Florentins avoient le plus de be- 
foin , qui c toit celle d'accommoder 
les petites querelles qui fe renottr 
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i 503. velloicnt tous les jours entre la No- 
ble(Te& le Peuple. Il répondit par- 
faitement à l’efperance qu’on^voit 
conçue de luy 5 & ménagea avec 
tant d’art les efprits aufqucls il avoit 
affaire , quoy qu’ils fu fient les plus 
rafinez d’Italie , qu’il porta chaque 
Chef de famille à contribuer pour 
la guerre de Pife à proportion de 
fes facultez. Il attaqua enfuite les 
Pifàns avec plus de méthode que 
n’avoit fait l’infortuné Payl Vitelly : 
Il fe faifît de toutes les places de leur 
Territoire l’une après l’autre ; Il ne 
s’amufa point enfuite à former un 
5 iege régulier devant Pife ; Il pré- 
vit que les habitans de cette Ville 
fe défendroient jufqu’au dernier 
morceau de pain : Que les Floren- 
tins y perdroient un trop grand* 
nombre de leurs Citoyens j & qu’il 
en furviendroit entr’eux des fedi- 
tions , qui ne s’appaifèroient qu’a- 
vec une extrême difficulté. Il efpe- 
ra que la Place tomberoit par .un 
blocus j & la rcduifît en effet par ce 
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moyen à. de telles extremirez , que 
Magiftrat de Pife fuccomba à une 
tentation, qui ne luy ferait pas ve- 
nue dans une autre rencontre. Il 
connoilïbit le Duc de Valentinois 
pour ce qu ? il étoit en effet, ç’efl: à 
dire pour le plus infidèle & le plus 
fcelerat des hommes ; & ne pou- 
voir douter qu’il ne luy manquât 
de parole , avec quelques fermens; 
qu’elle eût été confirmée. Cepen- 
dant l’averfion de retomber fous le 
joug des Florentins étoit fi prodi- 
gieufe, qu’elle l'emporta fiir la vue 
du précipice qui paroifioit ouvert.- 
Les Pifans conclurent qu’il leur inïu 
portoit moins d’être malheureux, 
pourvu' qu’ils ne le fuffëht pas fous 
ceux qui avoient été leurs tirans 
Murant quatre-vingt années. Ils fe 
c&ifolerent par avance du malheur 
qui les menaçoit ; & conçurent 
une joye trdicule en s’imaginant le 
dépit qu’ils feroient aux Florentins, 
Fors qu’ils leur donneraient un voi- 
fin fi terrible que le Duc de Valent 

X fit 
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i<o$ tinois. Deux Bourgeois des plus 
- | * , M ^ àpparens d’entre -eux eurent ordre 
de l’aller chercher dans Rome, & 
de luy offrir au nom de leurs Com- 
patriotes la Souveraineté de Pife. 
Le paflage pour eux étoit mal-aifé , 
mais on le trouva à force de fubti- 
lifer. Lé Magiftrat après y avoir 
bien penfé , fit obferver tous les 
portes occupez par les Florentins. 
Il en découvrit un qui n’écoit gardé 
que par des Allemands j & choifit 
deux riches Marchands qui fça- 
voient la langue de ces étrangers, 
à caufe que le principal commerce 
étoit dans l’Empire. Ces Marchands 
fe traveftirent : pénétrèrent au tra- 
vers des Allemands : allèrent à Ro- 
me , & donnèrent au Duc de Valen- 
tinois la plus fenfible joye qu’il re-* 
çût de fa vie. Il ne luy étoit jufques- 
là arrivé aucun bonheur, qu’il ne 
fe fût procuré par des voyes crimi- 
nelles i & il s’en prefentoit une in- 
nocente de polfeder légitimement 
l’Etat de la Chrétienté le plus a fa 
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bien fèance. Son pere 6 c luy en ap- 1505. 
prirent la nouvelle avec un extre- - — 
me plaifîr. Ils comblèrent les Mar- 
chands de careflès , de prefens , & 
d’indulgences j 6 c rien ne les empê. 
cha de faire marcher à l’inftant leur* 
troupes du côté de Pife, que la crain- 
te d'irrirer la France de qui l’armée 
formidable étoit déjà dans la Tof- 
cane, fans être aflurez que l’Efpa- 
gnole les appuyeroir. Ils envoyè- 
rent dms cette vue Curtio leur 
Emifîaire à Confalue , pour luy re- 
prefenter que s’il attendoit de pied 
ferme la grande armée qui mar- 
choit contre luy fous la conduite de 
la Trimoüille le plus fameux Capi- 
taine de l’Europe x les Efpagnols 
perdroient le Royaume de Naples 
aulîî promptement qu’ils l’avoient 
açquis j puis que lî Confalue la laif. _ 
foit entrer dans de Royaume de 
Naples, toutes les Villes, à la re- 
fervede la capitale, qui ne s’etoient 
déclarées pour luy que par force, 
fe révolter oient * 6 c s’ilalloit defen- 

X iiij 
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3 . dre le partage de faint Germain-, 
— d’Alegre 5c Louis d’Ars ne man- 
queroient pas de joindre leurs trcun. 
pes , ni de l’attaquer par derrière, 
pendant que la Trimoiiille le prefie- 
^>it par devant. Au lieu que rt 
Confalue fortoit de Naples avec 
la meilleure partie de fes troupes ; 
& marchoit avec celles du Pape 
pour faire lever le blocus de Pile, 
il attireroit toute la guerre d’Italie 
dans laTofcane j 8c donneroit dans 
cette Province jant d'exercice aux 
François qu’il Jeur feroit importa- 
ble d’en fortir 8c de penfer ailleurs, 
Curtiofitune extreme diligence : 
mais il ne trouva pas Confalue en 
état d’entreprendre ce que le Pape 
8c fon fils fouhaictoient de lùy. Il 
fèmbloitque le bonheur des Efpa- 
gnolseût fini par la prife du château 
de l’Oeuf ^5: que celuy des Fran». 
çois allât recommencer. 

Confalue n’avoit d’abord mené 
devant Cajette que la moitié de fes 
forces, mais il ayoit bien-toc été 
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contraint de les mander toutes. On 1 
avû que d’Alegre s’étoit enfermé 
dans la Place avec quatre cent 
lances quatre mille fantaflins , & 
c’étoit là deux fois plus de gens de 
guerre qu’il n’en faloit pour la gar- 
der. Il yjavoit abondance de tou- 
tes choies , parce que la flotte de 
Ravcftin étoit dans le port, & i’ilf- 
pagnole n’ofoit en approcher. D’A- 
legre ne s’étoit pas contenté des- 
fortifications qu’il avoit trouvées r 
il y en avoit ajoûté de nouvelles y 
& enfermé autant de terrein ^qu’il 
avoit pu , afin de retarder d’autant 
les approches de l’ennemi. Conc- 
lue luy avoit donné deux furieux 
alTauts de huit heures chacun ; & 
avoit été repouflë avec une perte II 
confiderable , que la prudence me 
luy permettoit pas d’en hazarder 
un troifiéme.i Navarre ne luy étoit 
plus d’un fi grand ufage qu’il l’avoic 
été à la prife des châ eaux de Na- 
ples, parce que l’art des mines avoit) 
déjà perdu la grâce delà nouveauté,. 
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1503. Les François y étoient accoûtu* uni 

— - 1 ■■ mez -, & la hardieflè de foiiir la terre . ,fnl 
pour aller combattre ceux des Efpa- fcs 
gnols que l’on entèndolt travailler f ttici 
deflous , avoit fait trouver le fecrec àce] 
des contremines. L’attaque de Ca- bu 
jette étoit ainfi réduite aux voyes 1 b( 
ordinaires ; & Confaliie croyant Jatoi 
fa réputation trop engagée devant m 
cette Ville pour s’en éloigner avant I p 
que de l’avoir prife , fut extraordi- !filo 
• . naïvement embarafle de répondre )tf 
à Curtio. S’il refufoit de palier en> dan 
Tofcane, le Pape & fou fils s’ac- plu 
commoderoienc avec la Trimoüille, ;|lcj 
& luy donneraient pa(Tage fur les Hie c 
Terres de l’Eglife ; & s’il accordoit aa t 
ce que les Rorgias defiroient de jm 
luy, les forces d’Alegre jointes à 3(j 
celles de Loüis d’Ars & de la flotte jicjjj 
de Raveftin fufEroient pour recou- 
vrer le Labour & TAbruzze : mais «pj G 
un habile homme fe tire d'affaires j£, 
dans les conjonctures où les efprits lj, r . 
médiocres fiiccombent infaillible- . 
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tuent. Confidue repartit au Pape 1505. 

qu’il leveroit le fiege de Cajette 

dans peu de jours , & Ce mettront 
en chemin pour ijoindre ion armée 
à celle de l’Eglife , & qu’en atten- 
dant il envoyeroit à Sa Sainreté 
les Colones avec les troupes qu’ils 
avoient menées au fervice des Ef- 
pagno’s. 

L’artifice de cette réponfe con- 
fiftoit en ce que Confalue voyant 
le Pape intimidé par l’approche de 
l’armée Françoife j & n’efperant 
plus le retenir par luy même dans 
les intérêts de l’Efpagne , avoir eu 
recours à un expédient dont aucun 
autre que luy ne fe feroit peut-être 
jamais avifé. Il fçavoit que le Pape 
& Ton fils s^étoient rendus irrécon- 
ciliables avec les Urfins , en exter- 
minant à Senigale & dans Rome 
plus de la moitié de cette Maifon, 

& que le rcfte s’étoit jetté entre les 
' bras des François. Il n’étoit plus 
aifc d’en venir à bout par les feules 
forces *de l’Eglife > & il y fulloit 


24 Ni fl aire de Louis X I î. 

*503. ajouter celles des Colones/qui ne' 

manqueroient pas .d’être fécondées 

par les Efpagnols. Confalue les 
avoit offertes de bonne grâce j Sc 
pour furmonter la difficulté qui s’y 
rencontroit, il avoit fî puifïâmment 
agi fur l’efprit de Profper Coîone 
chef de f à Maifbn , qu’il avoit tiré 
parole de luy qu’il le reconnoîtroit 
pour arbitre de la réconciliation 
des Colones avec les Borgias. Mais 
Curtio ne revint pas de Naples 
aufll facilement qu’il y étoir allé. Il 
tomba entre les mains du Comte de 
la Moterie, qui tenoit encore pour 
lés François dans la Province dn 
Labour. On le reconnût: On luy 
prit fa lettre :On l’envoya en Fran- 
ce cù elle fut déchiffré®, 8 c le Roy 
très- Chrétien eut plus d’horreur que 
de dcpit de la perfidie d’Alexandre 
Six & du Duc de Valentinois.. Sa 
Majefté voulut que fon armée mar- 
chât à l’inflant contre la Cour dé 
Rome pour la punir de fbn infidé- 
lité : mais le Cardinal d’Æmboife 
qui penfoit toujours à la Papauté,. 
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& ne croyoit y reülïir que par le 1 
moyen du Duc de Valentinois, 
appaifa Ja colere du Roy , & fe 
prévalut d’un fuccés qui furvint 
alors aux armes de France. 

Le Marquis de Saluces partit de 
Genes avec une flotte de douze gros 
vailfeaux & de fept galères. Il eut 
le vent favorab le , & parut en peu 
de jours à la hauteur de Ca jet- 
te. Raymond de Cardone qui 
venoit de ficceder à Villa- Mari- 
no en l’Admirauté d’Efpagne, ne 
l’eut pas plutôt apperçu qu’il fe 
réfugia dans le port de Naples j & 
Saluces mettant pied à terre , entra 
dans Cajette avec un corps d’in- 
fanterie Gafcone & Suilîe , que les 
Auteurs Italiens font monter à fix 
thille hommes , & les François feu- 
lement à quatre mille. D’Alegre 
avec ce renfort eftima qu’il y au r oit 
de la lâcheté pour luy à le tenir fur 
la défenfive. Il alla par tranchées 
aux Alïïegeans. Il leur enleva des 
quartiers : Il ôta la communication 
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1503. des autres; & contraignit enfin Con- 

■ faine de s’éloigner une lieue de Ca- 

jette , & de changer le fiege de cet- 
te Place en blocus. Au premier bruit 
certain de cetre révolution, le Pape 
avoit dépêché vers Louis pour luy 
dire qu’il obferveroit déformais une 
exaéte neutralité entre la France & 
l’F.fpagne ; & que pour en donner 
une marque aflurée on alloit par 


Trimoüilîe depuis _J 

Saint Germain. Le Cardinal d’ A m- 
boife prit occafion de cette avance, 
pour reprefenter au Roy qu’il y au- 
roit de l’imprudence à maltraiter 
Sa Sainteté , dans le tems qu’elle 
faifoit plus de la moitié du chemin 
pour redevenir Françoife ; & que 
fi on profitoit de cet heureux mo- 
ment , il ne feroitpas impoffible de 
l’obliger à fè déclarer hautement 

Dans le pour la bonne caufe , & à joindre 

Traité de ^ arrn ^ e du Duc de Valentinois avec 
* b Fiance celle de la Trimoüilîe. C’étoit là 

xidieVix ce <l ue foûhaitoic Louis avec plus 


fon ordre mettre d 
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de paffioru Sa MajeftcTrés- Chré- 
tienne étoit prévenue de la penfée , 
qu’elîe- ne recouvreroit & ne con- 
ferveroit le Royaume de Naples 
qu’ autant quelle feroit bien avec 
le S. Siégé. Tant d’experiences de 
la mauvaife foy d’Alexandre Six 
& de (on fils ne l’avoient point en- 
core défabufée j & Pompadour 
fut envoyé pour traiter avec le Pa- 
pe ôc Ion fi 1 s , qui mefurnnt leur 
ambition à la foi tune de Confaluc , 
confemirent d’abord que la Ville 
Pi(e retournât fous la domination 
des Florentins , & renoncèrent en 
confideration de Louis au nouveau 
droit qu’ils avoient fur elle : mais 
ils vendirent bien cher cette con- 
defcendance , & demandèrent que 
Ja France leur lacrifiât les pitoya- 
bles telles des Urfins. Loüis eut 
horreur de cette propofirion ; & 
Pompadour s’en feroit retourné fans 


rien conclure , (î les Commiflàires 
d’Alexandre ne fe fulfent relâchez. 
Ils fe contentèrent d’exiger que 
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toutes les Terres des Ûrfins leur 
fu fient codées , moyenant une re- 
x:ompenfe qui feroit taxée par le 
Roy Très- Chrétien -, & que pour 
feureté de la convention , le fils 
unique de Jordan Urfin Chef de fa. 
Alaifon feroit mis entre les mains 
de Sa Sainteté. Le Roy n’accepta 
pas fi - tôt cet expédient : mais le 
Cardinal d’ Amboifè qui le connoifl 
Toit incapable de tenir contre les 
longues Pollicitations d’une per- 
•fonne affidée , le prefià de forte 
& luy fit fi bien voir que fi Sa Ma- 
jeftcne donnoit fatisfa&ionauPape p 
elle ne la recevroit pas pour l’af- 
faire de Naples , que les Urfins • 
furent abandonnez. Ce dernier 
•malheur leur ôta le courage , & 
Jordan Urfin demeura d'accord de* 
livrer fon fils : mais fes vafîâux eu- 
rent plus de tendrefie que luy. Ce 
jeune Seigneur étoit élevé dans ia 
ville de Petiliano ; & commençoit 
à donner des marques , qu’il feroit 
pn jour des plus grands Capitaines 

de 
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dé (on tems. Il en avoit fi bien per- 
fiiadé la Bourgeoifie, , que lors que 
les Commifiàires de Ton pere vin- 
rent pour le livrer à ceux du Pape, 
elle le fouieva' , retint le jeune Ur-> 
fin, luy donna des gardes pour la' 
feureté , & prit les armes comme fi 
elle eût été menacée de fiege. Les 
GommilTaires du Pape ayant man- 
qué leur coup s’en plaignirent , Si 
reprochèrent à Jordan Ton infidé- 
lité. Jordan qui faifoit profeffion 
d’une fincerité trop grande pour le 
fiecle ou il vivoit , crut ne pouvoir 
mieux convaincre le làint Siégé Si' 
la France qu’il avoit agi de bonne 1 
foy , qu’en s’ofFrant luy-même au* 
lieu de Ion fils. Il demanda d’être 
reçu pour luy en otage : mais le* 
JPape Sc le Duc de Valentinois ne 
s’en contentèrent pas , & l’armée 
Ecelefiafiique fût allée à l’heure 
même infulter la ville de Petiliano» 
fins l’étrange changement qui fùri 
vint à Rone. 

Alexandre Six- mourut dix*? 

Tome. IL. Y 
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3. fept Aouft mille cinq cens trois dans 
- fa foixante douzième année , d’une 
maniéré fi différemment rapportée 
par les Auteurs contemporains , 
qu’il eft bon de ne pas prévenir ici 
l’efprit du Leéfceur. Le Journal de 
la Maifon de Borgia raporte qu’A- 
lexandre périt, comme la plupart 
de ceux qui font d’une complexion 
extraordinairement vigoureufe j & 
qu’une fievre ardente le co.ifuma 
dans cinq jours avec tant d’opiniâ- 
treté , que tous les remedes que 
l’on y voulut apporter l’augmen- 
terent au lieu de la g îerir ; Qifil 
fe condamna luy même à la mort 
dés qu’il fe fentit nvilade , quoy 
qu’il ne l’eut jamais été. Qu’il de- 
manda les Sacremens, & les reçût 
avec une dévotion exemplaire. 
Qw’il mourut en efprit de péni- 
tence. 

Les relations Italiennes anfli bien 
que celles de la plûpart des autres 
nations de l’Europe, portent qu’A- 
lexan^e Six pretendoit fe défaite 
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du Cardinal Adrien de Corneto *, 1 f o 

& de deux ou trois autres du facré "J 

College. Ils étoienc fort riches & par i c ^ 
fort ménagers , & Ton efperoit y p ! u * 
trouver dans leurs coffres beaucoup daiuTJ 
plus d’argent qu’il n’y en avoit. Le Ann«- 
Duc de Valentinois avoit befoin 0 c * 
d’augmenter fes troupes , & fçavoit 
afiez que les François ou les Efpa- 
gnols l’acheteroient à proportion 
de fa puiflance. Le,trefor du châ- 
teau Saint Ange éco'it épuifé ; & le 
crédit manquant , fi l’on vouloit 
avoir de l’argent, il filoit que ce fût 
par des voyes extraordinaires. Les 
Papes étoient lors' en poflcffion 
d’heriter des Cardinaux j & quand 
cela n’auroit pas été, celuy de Cor- 
neto étoit de fi baflè naifiànce' , que 
% perfonnene paroifToit pour recueil- 
lir fa fucceffion. Ainfi le Duc de 
Valentinois refolut de l’empoifon- 
lier avec fes Collègues ; & parce 
<ju’ils fe feroient defiez de luy , s’il 
Jes eût invitez à fouper , il pèrfua- 
da fon pere de les traiter dans la vi- # 

Y ii 




o;. 


Ï 54 Hîftoire de Louis X 1 1. 
gne du Cardinal de Corneto allez 
proche du Vatican. Le Pape devint 
complice du crime de Ton fils , par 
la même raifon qui l’avoit fait con- 


fèntir à tant d’autres , c eft à dire 


par un excez d’ambition. On prei 
para par fon ordre un feftin magni- 
fique dans cette vigne ; & l’on n’ou- 
blia par de mêler une bouteille em* 
poifonnée entre quelques autres du 
plus excellent, vin d’Italie. Il faii ' 
ioit extraordinairement chaud , & 
le Pape & fon fils en arrivant à la 
vigne demandèrent à boire. Us 
avoient.trop inftruit le Somelier ; 
& s’étoient donnez la peine de luy 
montrer les marques à la faveur deu 
quelles il diftingueroit la bouteille 
empoifonnée refèrvée pour les qua- 
tre Cardinaux d’avec celles qui , 
ne l’étoient pas. Cependant le So- > 
melier fe trompa , & donna le pot- 
ion au Pape & à fon fils. L’ effet 
en fut prompt j & le Pape qui beu- 
Voit le vin peu trempé , fentit aulïï 
tôt une colique qui. dégénéra ea. 
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convulfion. Le Duc qui ne beuvoit 1 5.0 
que de l’eau rouge eut les mêmes -■ 
fimptomes , quoy que moins vio- 
lens. Il leur fut aifé d’en deviner 
la caufe j. & l’on eut recours aux 
remedes , qui furent inutiles à l’é- 
gard du Pape. Le Duc après avoir- 
pris autant de theriaque qu’il en^ 
put avaler , fut mis dans le ventre 
d’une mule encore vivante, & fauva 
fà vie:. mais en recompenfe il fut 
dix iriois malade. Les douleurs qu’il 
relTentit durant un fi long- rem» 
furent- horribles. Ses cheveux tom- 
bèrent, & l’épiderme fè leva par - 
routes les parties de fon corps. 

Pierre Martir d’Angleria Am- 
baflàdeur du fàint Siégé auprès des 
Rois Catholiques , raconte dans la, 

(Jeux cent foixante quatre de fes 
Epîtres , que Je Duc de Valentinojs 
avoit bien formé le deffein d’em- 
poifonner les quatre Cardinaux , 
mais que le Pape n’en étoit pas» 
complice. Qu’aufli tôt que Sa 
Sainteté, fut arrivée à. la vigne owL 


ê* 
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le feftin étoit préparé , elle ap- (Ji 


Que le Duc pria Sa Sainteté de 
donner cette commifllon à un autre, «un 
& que le Pape en fut content : mais iam 
qu’il furvint un demy quart d’heure [ 


l’en chargea ; 8c que le Duc ne 
l’ofa contredire de crainté de don* ^ 
ner du foupçôn à fon pere, ou d’ê- 
tre obligé de luy reveler fon lècrer. 
Qu’il fe contenta de dire à l’oreille 
du Somelier qu’il inftruifift bien ce- 
luy qui prendroit en fa place le foin 
du buffet, & que le Somelier n’y man- 
qua pas : mais que le Subftitut faut? 
d’.efprit ou d'application , ne retint 
pas ce qu’on luy avoir enfeigné. 
Qu’il confondit la bouteille empoi- 
fonnée avec les autres ; & que le 
Pape 8c fon fils luy ayant demandé 
à boire, il leur verfa le poifon qu’iU 
avalèrent. 


pella le Somelier , qui leul pou- 
voit diftinguer les bouteilles pour 
l’envoyer en quelque autre lieu. 



après une affaire nouvelle, dont le 
Pape jugea que le Somelier s’acqui- 
teroit mieux que tout autre. Qu’il 
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Quoy qu’il en (oit , on porta le 15 oj. 
Pape au Vatican ; & ceux qui le vi- 
rent , ne fe lallèrent point d’admirer 
la manieie dont il étoit défiguré. La 
nouvelle de (a mort mit une telle 
confternation dans Rome , que fi 
l’armée Françoife en eût été aufii 
proche que Louis l’avoit ordonné , 
elleauroit obligé le Conclave à l’c- 
leélion du Cardinal d’Amboife. La 
Bourgeoifie de cette grande Ville 
étoit divifée en deux parties à peu 
prés égales. L’une de ceux que le 
feu Pape & fon fils avoient ofièn- 
fez , qui pretendoient fe ranger. 
L’autre de ceux qu’ils avoient en- 
gagez dans leurs interefts , qui le 
preparoient pour repoufïèr la vio- 
lence de leurs adverfaires. Les lir- 
ons étoient retournez dans leurs 
Maifons , après avoir écrit à Bar- 
thélémy de l’Aluiane General de 
l’armée de Venife qu’il débauchât 
autant de fes foldats qu’il pourroic, 

& qu’il vint leur aider à recouvrer 
les Terres que les Borgias leur 
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Cfo 3 ^avoient ôtées. Les plus riches Ban- 
— quiers de Rome étoient Efpagnolsi 
Le feu Pape & fon fils les avoient j 
appeliez & ménagez avec foin, par- , 
ce qu’ils en tiroient de rems en rems 3 
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des fecours d'argent.. Les Urfins 
prefuppoferent qu’ils- trouveroient 
dans leurs coiFres plus qu’ils n’a- 
voient perdu , 8c il n’en faluç pas 
davantage pour les. exciter à piller 
ces Banquiers. Ils s’en enrichirent, 

& firent tenir à l’Aluiane l’argent 
comptant dont il avoit befoin pour 
s’acquitter de fa commi filon : mais 
le contre-coup en rejallit fur les 
François. Le Roy Très- Chrétien 
trop fcrupuleufement attaché aux 
maximes de l’art militaire que Loüis Sj. 
Onze luy avoit biffées par écrit , ^ 

avoit drefic le plan de l’armée de 1^ 
Trimoüille pour être de dix huit i j- 
cent lances , 8c de neuf mille hom- 
mes de pied François & d’autant de 
Suifies. Les treize Cantons qui n’a* 
voient point encore fourni un fi \ j, 
grand nombre de foldats à la fois^ ; ^ 

apprirent- 
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apprirent en même cems que les af. i $ o $. 
faires de France étoient en très- - ■— 
mauvais état dans le Royaume de 
Naples. Ils conclurent de là que 
leur milice étoit abfolument necef- 
faire pour les rétablir ; & Te pro- 
poferent de la faire acheter le dou«> 
ble, de ce qu’ils avoient accoutumé 
de la vendre. Iis n’oferent pas nean- 
moins s’en expliquer d’abord , mais 
ils différèrent les levées fous divers 
prétextes j & cette lenteur affèétée, 
fut la principale caufe des malheurs 
dont les François furent depuis ac- 
cablez dans l’Italie. Il fe paffà plus 
de fix femaines fans que l’Ambaffà- 
deur de France auprès des Cantons, 

& les Commiffaires deftinez pour 
enrôler leurs Soldats , découvrillent 
# ce qui retardoit leur négociation; 

& quand ils l’eurent pénétré il fa- 
iut encore un mois pour confulter 
Je Confeil de France , & pourajufter 
le rehauffèment des montres. Ainfi 
le s neuf mille Suiffès étoient encore 
dans laTofcane à la mort d’Ale- 
Tome //. Z 
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5? xandre Six,& la Cavalerie & l'In- 
fanterie Franco ife avoient été con- 
traintes de les attendre. 

Mathieu de Tran Ambadâdeur 
de France à. Home dépêcha aux uns 
& aux autres des couriers , qui les 
- avertidoient de le venir joindre en 
toute diligence, & les François s'a- 
vancèrent jufqu'à Viterbe : mais les 
Suides aufquels il n’étoit du qu'u- 
ne demie montre , la demandèrent, 
& refufèrent obftinément de mar- 
cher fans cela. On ne put la payer 
à point nommé j parce que les Ban- 
quiers Italiens de Rome qui s’é- 
toient chargez de la fournir, voyant 
que l'on pilloit les Hfpagnols de leur 
profeffion , aprehenderent d’être 
traitez de même s'ils paroifloient 
avoir autant d'argent qu’il en faloit# 
pour fatisfaire les Suides ; & remi- 
rent d'acquitter les Lettres de chan- 
ge , jufqu'à ce que le tumulte fût 
appaifé par l’éle&ion d'un nouveau 
Pape. Les Suides furent d parfaite- 
ment informez de la vérité de ce 
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fait, qu'ils n’en pouvoient pas dou- 
t€r. Cependant ils n’en furent pas — 
plus complaifans 5 & les amis des 
François dans Rome furent réduits 
âjfoer de leurs bourles la femme 
oumontoient les quinze jours dûs 
aiix Suiflès J & les autres quinze jours 
qui reftoient pour achever la mon- 
tre du mois. L’Ambalïàdeur de 
Tran craignit encore que Confa- 
lue ne vint à Rome donner au Con- 
clave les loix qu’il luy plairoir. Il 
écrivit au Marquis de Saluces de 
venir au port d’Oftie avec fa floce 
chargée d autant de gens de guerrej 
qu’il enpourroit embarquer fans 
dégarnir Cajette , & ce Marquis 
■obéît avec une extreme exa&itude. 

Il arriva promptement à Oftie. Il 
«y débarqua plus de quatre mille 
vieux foldats. Il leur donna les mu- 
nitions dont ils avaient befein j 8c 
ôc les campa fer un lieu fî avanta- 
geux que d’un côté il y avoit peu 
d’apparence que Conclue venant 
entreprît de les y forcer ; & d’un 
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3* autre côté il y enjavoit encore 
moins qu’il paflat outre, laiiîànt 
derrière des ennemis qui luy cou- 
peroient les vivres , & l’incommo- 
deroient en toute maniéré. 

Le Duc de Valentinois ne fut pas 
fi malheureux qu’il meritoit de l’ê- 
tre , & c’eft ici que Machiavel n’a 
pas eu trop mauvaifè raifon de le 
choifir pour l’original de fon Prin- 
ce. Il avoit toujours fait obferver 
à lès foldats une fevere difcipline , 
& ne leur avoit pas permis de com- 
mettre d’autres injuftices que celles 
qu’il commandoit. Cependant il 
avoit fi bien gagné leur aflfè&ion, 
qu’aucun d’eux ne l’abandonna; 
quoy qu’ils fufient tous prévénus 
de l’opinion que nonobftant les re- 
medes qu’il avoit pris, il fiiccombe-# 
roit enfin à la violence du poifon. 
Ils coururent à luy dés qu’ils le 
fçûrent en danger : Ils le mirent 
au milieu d’eux pour empêcher 
qu’on ne le maltraitât : Ils le por- 
tèrent au Vatican ; & pour l’y gar- 
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der avec plus de foin , une partie 1503# 
d’eux logea dans les inaifons voifi- ■■ — 
nés, & l’autre campa fur le pré qui 
n’en éroit pas beaucoup éloigné, 
lis repouilèrent en gens de coeur les 
attaques des Urfinsj & les contrai- 
gnirent de fofpendre leur defir de 
vengeance , pour ne travailler qu’au 
recouvrement de leurs Terres. Les 
tir fins 11’y trouvèrent pas tant de 
difficulté qu’ils avoient cru , parce 
que les Colonnes , quoyi qu’ils 
fulTent leurs ennemis irréconcilia- 
bles , les aflïfterent fous main j & 
que d’ailleurs la plupart des garni- 
rons que le Duc y avoit laiflees , 
averties du danger 011 il étoit expo- 
fé, crurent quelles luy feroientplus 
^utiles à Rome , & en prirent auffi 
tôt le chemin. Sept autres petits 
Souverains rentrèrent dans leurs “ : - 
Etats à l’exemple des Urfins : les 
Vitellis dans Citadi- Cafiello : les 
Baglions dans Perouze : les Appia- 
nis dans Piombino:les Feltresdans 
le Duché d’Urbin : les Vanellrç 
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1503. dans Camerine : les Sforce d'ans 

— ■ Pezaro, & ceux d’ellaRoiîerredans 
Senigaglia : mais ce ne fut pas à Ci 
bon marché. Les Gouverneurs de 
ces Places quoy que fans efperance 
de fecours , & dans la neceffité de 
fe défendre des Bourgeois dans le 
même-tems qu’on les aflïegeoit* 
foûtinrent plufîeurs aflauts , & ne 
capitulèrent qu’à l’extremicé. 

La Province de la Romagne fut 
en vain folicitée de reconnoître 
fes anciens Seigneurs , ou pour le 
moins de retourner fous la domi- 
nation du faint Siégé. Elle refufà 
l’un & l’autre , & demeura fidele 
au Duc de Valentinois. On s’en 
étonna par toute l’Europe 1 mais 
on ne fçavoit pas que les peuples de , 
la Romagne qui étoient des plus fpi- 
rituels d’Italie, après avoir changé 
de Maîtres dans les conjonctures 
que l’on a rapportées ci-delfus, s’é- 
toient étonnez d’avoir pu vivre 
durant deux ou trois fiecles fous un 
grand nombre de petits Seigneurs 
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trop foibles pour les protéger du- 1505; 

rant la guerre , & trop pauvres * 

pour ne les point furcharger durant 
la paix. Le Duc de Valentinois de 
jfon côté n’avert oublié aucune pré- 
caution pour gagner le cœur de les 
nouveaux Sujets. Il s’étoit fami- 
liarifé avec eux. Il leur avoit rendu 
la juftice avec tant d’exaCtitude , 
que ceux qui perdoient leurs cau- 
fes étoient convaincus de leur mau- 
vais droit après avoir été condam- 
nez j & ce qui mérité plus d’être 
remarqué que tout le refte, ce Duc 
avoit délivré la Romagne du plus 
grand de fes defordres. Il y avok 
dans toutes les Villes de la Provin- 
ce deux faéfcions à peu prés égales, 
qui le battoient prefque tous les 
*jours. Cela le faifoit impunément, 
parce que les Seigneurs n’ofoienc 
ni ne pouvoient y remedier , & le 
Duc même ne jugea pas d’abord à 
propos de s’y oppofer directement- 
Il fe contenta de reconncrtre dans 
chaque ville les chefs , & les plus 
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dangereux inflrumens des fadfcions; 

Il les entretint en particulier , 8c 
leur reprefenta qu’ils hazardoient 
tous les jours leurs vies fans efpe- 
rance d’acquérir de l’honneur , 8c 
qu’en efFjt il n’y avoir que de Pin- 
fcimie à fouiller fes mains du fang 
de fes compatriotes. Qiu’il leur étoic 
plus avantageux en toute maniéré 
d’aller à la guerre ^ & que s’ils vou- 
loient prendre des emplois dans 
fes troupes , il leur en donneroit de 
proportionnez à leur mérité. On 
fçavoit par toute l’Italie que les 
foldats éroient heureux fous le Duc 
de Valentinois ; & les factieux de 
la Romagne qui ne l’ignoroient 

Ï »as , s’étoient aifément difpofez à 
elèrvir. tl leur avoit tenu parole,, 
& prenoit foin de les avancer dins 
les charges à mefure quelles va- 
quoienc. Les autres citoyens qui 
n’avoient point été folicitez voyant 
l’avancement de ceux dont on vient 
de parler , s’offtoient d’eux- mêmes 
pour être enrôliez ; & les Villes de 
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cette Province en moins de trois 150-5 
mois étoient devenues auflî calmes, 
que s’il n’y eût jamais eu chez elles 
de femences de fedition. Elles con- 
noifloient leur propre bonheur ; 8c 
en étoient fi pénétrées , qu’aucune 
d’elles ne put oiiir fans indignation 
qu’on luy parlât d’être infidèle à 
fon bien-faiteur. 

Le Duc de Valentinois demeura 
prés de trois jours comme mort , 8c 
quand il revint à foy,il ne s’humilia 
pas fous la main de Dieu qui le 
frapoir. Il ne regarda fon mal que 
du côté qu’il étoit préjudiciable à 
fes interets temporels , & ne crut 
pas fes nouveaux amisr allez fideleî 
pour luy tenir parole dans le pi- 
toyable état oit il fe voyoit réduit. 

Il admira dans fa propre perfonne 
la foibleffe de l’efprit humain , 8c 
demeura d’accord qu’il avoir penfe 
mille fois à ce qu’il feroit lors que 
la mort de fon pere arriveroit.QÎul 
avoir inventé une infinité d’expe-- 
diens , 8c pris autant de me farci 
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i y o $. pour en détourner le contre-coup } 
— & que cependant bien loin de fe 

mettre hors d’affeire, il ne luy étoit 
pas feulement venu dans l’idée que 
dans une conjoncture fi trifte & fi 
prenante il feroit malade au point 
de ne pouvoir remuer ni pieds ni 
mains , & de ne donner aucune efl 
perance de guerifbn. Dés qu’il eut 
l’efprit aflèz affermi pour fouffeir la 
converfation , il ne fit. appeller ni 
l’Ambafïâdeurd’Efpagneni Profper 
Colonne , quoy qu’il eût fait avec 
l’un & l’autre fes deux derniers 
Traitez -, & que Profper Colonne 
fe fût avancé jufqu’à Marinoavec 
un corps de l’armée Efpagnole, 
pour renforcer les troupes de l’E- 
glifè. JL’lrfidelité de Confalue à< 
l’égard du Prince de Naples , avoir 
étonné les perfonnes les plus accou- 
tumées aux grands crimes , & le 
Duc de Valentinois n’ofoit fe fier 
à un homme qu’il tenoit pour auflt 
méchant que luy. Profper s’ctoic 
noirci d’une extreme ingratitude en 
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quittant deux fois le parti de Fran- 1503* 
ce, quoy qu’il eût reçu trente Fiefs 
de la libéralité du Roy Charles 
Huit. La Romagne étoitune Pro- 
vince fertile, & admirablement fi- 
tuée pour recevoir du fecours de 
plufieurs endroits Confalue& Pro- 
îper pouvoient être tentez de la 
partager entre eux -, & ce fut pour 
les en empêcher , fuppofe qu’ils en 
euflènt le deflfein , que le Duc de' 
Valentinois envoya prier le Cardi- 
nal de Saint Severin le plus paillon- 
né du facré College pour les inte- 
rets de la France, & Mathieu de T rare 
Ambaflàdeur de Loüis à Rome % 
de le venir voir. Il Tes pria d'ou- 
blier le paflTé : il leur reprefenta 
Jes lujets qu’il avoir de fe défier des 
Efpagnols 8 c des Colonnes: Il exa* 
géra la faute que feroient les Fran- 
çois en le lacrifiant à fes ennemis 5. 

8 c prouva qu’il feroit déformais fi- 
dèle à Loüis , parla necellité ou il 
fe verroit de l’être. Le Cardinal de- 
Saint Severin & Tran n’eurent pas. . 
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1^03. tant d’égard aux raifons du Duc 
— ■ - qu’à la paffion du Cardinal d’Am- 
boife qui vouloit en toute maniéré 
être Pape 3 & ne le pouvoir fans 
être alluré des fufFrages de la fac- 
tion d’Alexandre , que l’on croyoit 
dépendre entièrement du Duc de 
Valentinois. Ils luy répondirent 
dans cette vue que le Roy leur 
Maître fè chargeroit de le proté- 
ger à deux conditions. L’une qu’il 
joignît fes troupes à celles des Fran- 
çois , auflî tôt que fa perfonne au- 
roit été mife en feureté. L’autre 
qu’il contribuât de tout fon pou- 
voir ài’éleélion du premier Minière 
de Sa Majefté Très -Chrétienne. 
Le Duc en corn int ; & l’on drefla 
for le champ un Traité , qui ne con^. 
tenoit que deux principaux articles 
publics & un fecret. Le premier 
des publics fut que la France main- 
tiendroit le Duc dans la pollèffion 
de la Romagne contre qui que ce 
fût , quand même pour cela elle 
ftroit obligée d’envoyer de là 
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TAppennin Tannée deftinée à la 1 5 o 

garde du Duché de Milan, & qu’el- 

le Taideroit de plus à recouvrer les 
Etats qu’il avoit perdus. Le fécond, 
que ce Duc fe mettroit au plûtôt en 
feureté de concert avec les Mini- 
ères de France en Cour de Rome, 

& que fes gens de guerre iroient in- 
continent après joindre l’armée de 
laTrimoüilleen quelque lieu qu’el- 
le fur. L’article lècret nommoit 
les Cardinaux Efpagnols & les Ita- 
liens que ce Duc tenoit pour affi- 
dez , & difpofoit par avance de 
leurs voix en faveur du Cardinal 
d’Amboifè. 

Ce Prélat avoit pris depuis deux 
ans pour s’élever fur le faint Siégé, 
une précaution qui fervit le plus à 
S’empêcher d’y monter. On a vu 
que le Cardinal Afcagne Sforce 
étoit prifonnier en France j & l’on 
ne doute pas qu’il ne l’eût été toute 
là vie, li le premier Minière de 
Louis , quis’égaroitàforce de rai- 
sonner fur fes propres interets 4 
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n’avoit folicité Sa Majefté de le dé- 
livrer. On fçavoit par toute l’Eu- 
rope qu’Afcagne avoit difpofé de 
la Papauté dans le dernier Concla- 
ve : Qu'il y avoit formé une brigue 
aufïi puiflante que celles des Car- 
dinaux Borgia & Saint Pierre aux 
Liens toutes deux enfèmble : Qu’il 
avoit réduit l’une & l’autre à fe join- 
dre à la fienne -, & qu’il avoit Elit 
Pape celuy des deux , avec lequel 
il avoit mieux trouvé fon compte. 
On prefuppofoit que nonobftant le 
malheur de fa. Maifon , il luy étoit 
refté ,une partie de fon crédit $ & 
que s’il n’en avoit allez pour élever 
à la Papauté celuy qu’il jugeroit à 
propos , comme il avoit fait autre- 
fois , il en auroit au moins fuffifam- 
ment pour fournir au Cardinal* 
d’Amboife les fufFrages qui luy 
manquoient. On le mit là deiïiis en 
liberté j & l’on ne fe fouvint pas 
que les anciennes injures font bien 
mieux imprimées dans la mémoire 
des hommes , fur tout des Italiens , 
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que les nouveaux bienfaits. On le 1 5 o p 
fit venir à la Cour de France : On — 
luy donna un train plus magnifique 
qu’il n’avoit eu pendant que fon 
frere étoit Duc de Milan : On luy 
reftitua les revenus des grands Bé- 
néfices qu’il poflèdoit dans;cet Etat; 

& le Cardinal d’Amboife après l’a- 
voir aflez bien"traité pour fuppofèr 
qu’il en avoit fait un intime ami , le 
mena à Rome pour recueillir dans le 
Conclave le fruit de tant de gratifi- 
cations •. maisAfcagne idolâtre de la 
grandeur de fa Maifon n’avoit pas 
plutôt été libre , qu’il avoit penfé 
à tirer fon frere du Château de Lo- 
ches. Il avoit plufieurs fois fondé 
là defliis le Roy Tres-Chrétien & 
fon premier Miniftre. Il y avoit 
trouvé dans l’un & dans l’autre une 
oppofition invincible ; & s’étoit 
ainfi confirmé dans l’opinion , que 
les F rançois ne délivreroient Sforce 
que lorfqu’ils y feroient contraints. 

Si le Cardinal d’Amboife étoit Pape, 
tout leur reufliroit. Ilsajoûteroienc 
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le Royaume de Naples au Duché ; 

- de Milan $ & l’Italie bien loin de 
penfer à rétablir les Sforces , auroir , 
bien de la peine à conlcrver les re- 
lies de fa liberté. Au lieu que fi 
l’on choififlbit dans le facré Colle- . 
ge le Cardinal le plus ennemi de la 
France pour fuccefleur d’Alexandre 
Six , on rendroit aux François le 
recouvrement de Naples plus diffi- 
cile ; & fi l’on étoit aflèz heureux 
pour l’empêcher tout- à fait , on ne 
defefpereroit pas de trouver l’occa- 
fion de les chaflèr enfuite du Duché 
de Milan , & de remettre encore 
cet Etat fous la domination des 
Sforces. 

Plus Afcagne réfléchit fur ce rai- 
jfbnnement, plusil le trouva jufte • 

& il dillimula fi profondément fes 
fèntimens , que le Cardinal d’Am- 
boife ne fut plus que fa dupe. Ils 
entrèrent enfemble dans le Concla- 
ve j & ils n’obferverent pas long- 
tems les trente-fix Cardinaux donc ^ 
il étoit compote , fans qu’ Afcagne ÎV( 

Sb 


reconnue 


Livre troifîème . ïyf 

reconnût que le plus oppofé à ce- 1505* 
luy d’Amboife étoic Picolomini 
Evêque de Sienne neveu du Pape 
Pie Second. Son oncle avoit aboli 
la Pragmatique San&ion ; & bien 
loin de reconnoître la condefcen- 
dance que Louis Onze avoit eue 
pour luy , il avoit chaflé la Maifon 
d’Anjou du Royaume de Naples. 

Ces deux offènfes étoient de telle 
nature , qu’aprés la mort de Pie le 
Cardinal Picolomini fon neveu s*é- 
toit attendu que les François s’en 
vangeroient fur luy. Il les avoir 
traitez d’ennemis irréconciliables ; 

& l’on avoit remarqué qu’il i^s’é- 
toit difpenfé de les traverfer clans 
aucune affaire du Confiftoire , où 
ils avoient eu de l’interell. Les 
«François réciproquement avoient 
joint à leur averfion pour luy le 
&épris & la mortification dans tou- 
tes les occafions qui s’en étoient 
offertes. Lors que Charles Huit 
avoit paffé les Alpes , Alexandre 
Six luy avoit envoyé le même Car-r 
Tome IL A a. 
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* y o 5. dinal Picolomini pour négocier. Le mi 
p —— Confeil de France avoir été d'avis ty 
qu’on le reçût favorablement , par- ; aie 
ce que c’étoit alors Tinteîeft de ] ta. 

- , Charles de s’accommoder avec le le 
Saint Siégé : mais Sa Majeflé aima le 
mieux négliger fes propres affaires, eu 

que de témoigner de la lâcheté en par 
diffimulant les lèntimens qu’elle itoii 

avoir de ce Cardinal. Elle le ren- lion 

voya fans le voir ; & luy fit dire lu 

de n’être plus alïêz hardi , pour le kl 
prelènter devant elle. à& 

Alcagne qui n’ignoroit pas ces le' 

particularisez , crut que c’étoir là in£ 
l’homme cju’il devoit oppbfer an Fel 

Caflfinal d’Amboife , & luy procu- îq 
cura les liiff ages de toute la fa- fa 
&ion. Il luy faloit encore ceux des tan 
créatures d’Alexandre Six , & fa 

Duc de Valentinois fut follicité de §&$ 
les y difpofer. Afcagne promit non, L 
feulement de luy faire conlèrver la D t 
Romagne , & de luy aider à re~ ^ 
couvrer les Etats qu’il avoit per- 
dus t mais encore de luy faire don- p a 
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ner la Prefe&ure de Rome , & de 1 j o 
luy continuer le Generalat des ar- — — — 
mées de l’Eglile. Mais le Duc de 
Valentinois n’étoit pas fi malade 
d’efpritque de corps. Il doutoitque 
le Cardinal Picolomini après Ton 
exaltation fût en état de luy tenir 
parole ; & quand il le feroit , il n’é- 
toit pas alluré qu’il en eût la vo- 
lonté. La France étoit plus fincere 
dans fes promelïès j & quoy qu’el- 
le le fût engagée à moins , elle me- 
ritoit mieux d’être conliderée. Ainli 
le Duc de Valentinois fut cette fois 
inébranlable > & Afcagne fruftré de 
rèfperance de le gagner , follicita 
en fecret chaque Cardinal de la fa- 
nion d’Alexandre^ Il ne dit pour- 
tant à tous qu’une même chofe ; SC 
# leur reprefenta qu’ils étoient quit- 
tes des obligations qu’ils avoient 
eues à Alexandre Six , puis que le 
Duc de Valentinois avoit déjà per- 
du la plus grande partie de fes Etats, 

& tferoit bientôt dépouillé du relie 
par les Efpagnols& par JesColon^ 
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1^0 j. nés. Que ce Duc étoit déformais 
■*- trop foible pour les protéger ; &- 
que cependant dans les continuel- 
les feditions que Ton excitoit à Ro- 
me depuis ta mort d’Alexandre 5 ils 
avoient un extrême befoin d’un 
Prince capable de les garantir d’o- 
preflion. Que leur bonne ou mau- 
vaise fortune dependoit abfolument 
de la révolution de Naples j parce 
que fi la France recouvroit ce 
Royaume y elle deviendroit toute 
puiflànte dans Rome $ 6c le moins 
mauvais traitement qu’ils rece- 
vaient d’elle , feroit d’être ren- 
voyez dans leur patrie pour y finir 
leurs jours fans honneur & fans 
exercice de leur Dignité. Au lieu 
que fi Confalue confervoit fa con- 
quête y les plus riches Bénéfices* 
dont eHe abondoit fèroient diftri- 
buez entr’eux. 

Cette derniere raifon eut tant dé 
pouvoir furies Cardinaux Efpagnols 
& Italiens de la faétion d’Alexan- 
dre a qu’ils abandonnèrent le Dufc 
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4 c Valentinois. Us joignirent hau. rjo-jj 

tement leur fanion à celle cTAfca- • -, 

gnej & ne rougirent pas d’une ingra- 
titude à l’égard du Duc de Valenti. 
nois , dont il n’y avoit point enco- 
re eu d’exemple. Les gens de bien 
admirèrent en cette occafion le Ju- 
gement de Dieu , & les autres fu- 
rent furpris de deux chofes. L’une 
que le Duc de Valentinois qui n’a- 
voit jamais été efclave de (a parole-, 
ne put la tenir quand il voulut. L’aiu 
Ere que nonobftant qu’il eût l’e£ 
prit excellent , il s’imagina que les 
créatures de fon pere luy fer oient 
plus fideles qu’il ne l’avoit été aux 
autres ; & le le perluada fi bien , 
qu’il dilpofa par un Traité lôlemnel 
«le leurs lùffrages comme s’ils euf- 
>fènt été liens. Le Cardinal d’Am- 
boife perdit les deux principales re- 
fources par les intrigues que l’on 
vient d’abreger : mais il luy en re- 
ftoit une troilicme fuffifante pour 
relever à 1 a Papauté , s’il eût en 
l ’adrcffc de s* en prévaloir , ou pour 
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ïf 03, mieux dire s x il ne s’en fût luy^ 
même privé. Le quartier general 
de l’armée Françoife étoit à Viter- 
be j & la plupart des Officiers 
étoient venus de là à Rome pour 
s’y divertir. Le Cardinal d’Amboi- 
h n’avoit qu’à mander aux trois 
Lieutenans Generaux de la Tri- 
moüille demeuré malade en chemin,, 
qui étoient le Marquis de Mautoiië,. 
le Bailly de Caen & Sandricour , 
de faire avancer leurs troupes fous 

E retexte de garder le Conclave,& de- 
; garantir des infiiltes de la Bour- 
geoise Romaine qui fe foulevoit à 
tous momens- Les Cardinaux Ita- 
liens & Efpagnols voyant fi proches* 
tant de foldats capables de les con- 
traindre de tenir parole, n’en eufïènr 
ofé manquer , & le Cardinal d’Am-* 
boife auroit obtenu tous les Suffra- 
ges. Le Cardinal de Saint Pierre 
aux Liens s’en apperçut. Ilafpi- 
roit encore à la Papauté, quoy qu’il 
eût été rebuté dans le precedent 
Conclave d’une maniéré à n’y jp* 
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Jnais prétendre. Il prevoyoit bien 1 5 0-5, 
à la vérité qu’il luy feroit impoffïble 
d'y parvenir dans celuy-ci , parce 
que les Cardinaux Efpagnols 6c Ita- 
liens l’eftimoient trop engagé dans> 
les intérêts de la France pour penfet 
à luy. Il fè propofoit feulement d& 
les défabuler , en leur donnant une* 
marque qu'il deviendront le plus 
formidable ennemi que la France 
eût jamais eu , fi on le mettoit en 
état d’exercer fà haine contr’elle 
6c de mettre la Papauté dans une 
efpece de dépôt , en la donnant au 
Cardinal Picolomini qu’il fçavoit 
lie devoir pas vivre plus d'un mois* 

Enfin il voyoit le Cardinal d'Am* 
boife plus jeune que luy de vingt 
ans. Il n'efperoit pas de le fuivre. Il 
Je fruftroit pour toûjours de fa pré- 
tention en l'élevant fur le Saint Sié- 
gé j & ne doutoit pas que fi les, 
François y remontoient un jour , ils 
ne prifient fîbien leurs mefures qu'il 
ièroit déformais impofÜble de les 
«n exclure. 
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ï$o }• Tous ces motifs enfemble firent 

la plus étrange metamorphofe qui 
fut jamais en la perlonne d’un hom- 
me j & rendirent le Cardinal de 
Saint Pierre. aux- Liens du plus dé- 
voilé aux interefts de la France , le 
plus graiid de fes adverfaires. Sa 
première démarche contr’elle eft 
fuprimée dans les Hiftoriens d’Ita- 
lie : mais les François ne la diflt- 
snulent pas , quoy quelle ne foit 
point avantageufe à leur nation. Ils 
conviennent que le Cardinal de 
Saint Pierre-aux- Liens peu de jours 
après que le Conclave eut été fer- 
mé, dit au Cardinal d’Amboife en 
luy rendant compre de fa négocia- 
tion qu’il avoit pénétré dans les in- 
tentions du facré College en gene^ 
ral , & de chaque Cardinal en par.* 
ticulier. Quhl les voyoit tous dilpo- 
fez à luy donner leurs fufFrages, & 
que jamais homme n’avoit été plus 
alluré de la Papauté que luy : mais 
qu’il y avoit une choie qui fembloit 
mériter qu’il y fift reflexion. Q c 
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le gros de l’aritoée Françoiffi cam- 
poit a Vicerbe , & que de plus il y 
avoir dans Rome cinq ou fix mille 
Officiers ou Soldats de la même na- 
tion. Que les Efpagnols étoienc 
perfuaJez que fi le Cardinal d’Am- 
boite devenoit Pape , rien ne fe- 
roit capable de leur conferver Je 
Royaume de Naples ,à moins qu’ils 
n’excita fient un fchifme dans la Re- 
ligion j & qu’ils en trouveroient 
’occafion la plus favorable qui leur 
pût être offerte , fi on ne la preve- 
noit. Qu’ils n’auroient qu’à refuiêr 
de reconnoître le Cardinal d’Am- 
boife en qualité de Pape ; & qu’à 
éprendre le pretexte de leur dcfobeïfi. 
lance fiir ce que Ion élection n’au- 
roit point éré libre à caufe des gens 
«de guerre François dont Rome au- 
roit été remplie , & de l’armée de 
Viterbe avec laquelle les troupes 
des Colonnes logées à Marino ne 
pouvaient entrer en comparaifon. 
Que l’exemple des Efpagnolsferoic 
d’autant plus généralement fuivi. 
Tome //. b b 
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If o 3. qu'ils avoient mieux mérité de la 

— foy Catholique en chaflant les Mau» 

res de Grenade ; & qu’ainfi la que- 
relle particulière des François & des 
Efpagnols pour un bout de l’Italie 
dégénéreroit en une guerre univen. 
ièlle des Chrétiens , qui ne feroit 
pas de moindre durée quavoit été 
le dernier fchifme d’Avignon. Au 
lieu que h le Cardinal d’Amboifè 
obligeoit les François venus à Ro-, 
me depuis la mort d’Alexandre de 
retourner au plus vîte fous leurs 
Enlèignes, & l’armée deViterbe à 
-s’éloigner aflèz de Rome pour ôter 
4’occafion de prefumer qu’elle eût 
«mpêché'la liberté des voix du Con* . 
clave , il n’en feroit pas moins in- 
failliblement élû Pape ; & les Es- 
pagnols fruftrez de leur derniere re£ 
fource , ne penferoient pas tantale 
maintenir dans le Royaume de Na- 
ples , qu’à conlèrver la Sicile. 

. Le Cardinal d’Amboife ajoura 
foy à cét artificieux difcours , & les 
Jdijloriens d’Efpagne & d’Italie ne 
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fe laflènt pas d’exagerer en ce point i c 
1 excès dé fa crédulité. ils ont quel- - 
que railbn , mais non pas tant qu’ils 
le l’imaginent. Il y avoir onze ans 
pafTez que ce Prélat avoir contra&c 
«ne amitié très- étroite avec le Car- 
dinal de Saint Pierre aux Liens. Il 
l’avoit vû hazarder plufieurs fois fa 
vie pour ]a Monarchie Françoife; 

Sc monter en fimple foldacàlaHaut 
de la Ville de Genes où il étoit né. 
pour la rendre Françoife après que 
Sforce s etoit détaché des interefts 
de Charles Huit. Le même Cardi- 
nal 1 avoit allure avec des exécra- 
tions inoüies, qu’il n’afpiroit point 
à monter au Saint Siégé ; & l’en 
avoit convaincu en luy reprefèntant 
que quand fon ambition s’étendroit 
jufques là , il luy feroit impoflîble 
de la latisfaire. puisqu’il avoir pour 
ennemis irréconciliables les Chefs 
des deux plus puilTantes brigues , il 
vouloir dire le Cardinal Afcagne,’& 
le Duc de Valentinois. Que quel- 
qu’autre Cardinal que celuy d'Am- ' 
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15 o 3. boife qui fut élû , il n’y auroit point 
— de fureté pour luy hors de France, 
& il £e verroit éternellement banni 
de fa Patrie : mais fupofé cette Ele- 
ction , il y pourroit demeurer avec 
honneur , & décharger le nouveau 
Pape d’une partie des affaires de l’E- 
glifè, afin qu’il pût continuer de va- 
quer à celles de France. 

Ces raifons n’étoient pas fi peu 
fblides , qu’un homme plus éclairé 
que le Cardinal d’Amboife ne s’y 
, fût laifie furprendre ; & s’il faut icy 
dire le vray , ce Prélat dans le fèn» 
timent de toutes les perfonnes équi- 
tables eft plus à plaindre qu’à blâ- 
mer. Il donna fes ordres pour la 
fortie des François de Rome,& pour 
l’éloignement de l’armée de Virer- 
be , & comme l’on ne s’arrête plus 
quand on franchit le bord du pré- 
cipice, le Cardinal de Saint Pierre- 
aux- Liens luy fit commettre d’autres 
fautes qui paroiiToient plus legeres, 
& n’étoient pas neanmoins de moin- 
dre importance. Il luy fit agréer 
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que Ton levât des troupes Italien- 1 5 
nés pour la garde du Conclave , & 
qu’on leur donnât pour Chefs deux 
Prélats de la même nation. Que les 
troupes fe chargea (lent de la garde 
des Cardinaux , tant qu’elles n’au-1 
roient à re pou (Ter que les fcditieux 
de Rome : mais fi les ifpagnols lo- 
gez à Marino , ou qu lques autrçs 
étrangers que ce fufïent , fe prefèn- 
toient à la porte du Conclave pour 
la forcer , ou s’cn aprochoient aflèz 
pour infpirer de la jaloufie & de la 
crainte au facré College , la gaîde 
du Conclave permetcoit à chacun 
des Cardinaux de fe retirer , & fa- 
vorileroit fbn évafion en quelque 
lieu d’Italie ou des Contrées voifi- 
nés qu’il voulut aller , afin que le 
• Conclave ne fe put raflèmbler de 
long-tems. 

Ainfi le facré College n’ayant 

f >ïus rien à craindre , s’enferma fe- 
on la coutume ; & les Cardinaux 
Efpagnols furent extraordinaire- 
ment furpris * quand ils virent ce;. 
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i j o 3 . luy de Saint Pierre aux Liens bri- 
guer leurs fufeges pour Picolomi- 
ni. Ils s'imaginèrent d’abord qu’il 
agilfoit au plus loin de fa penfée j & 
qu’il râchoit feulement dedifïèrer 
réleâitm , en attendant qu’il eût 
achevé fa brigue pour le Cardinal 
d’ Ambôife ou pour foy même : mais 
il les delà bu fa bientôt par les vift- 
tes fecretes , & par l’oflfre qu’il leur 
fit de difpoîèr lès amis à l’éleéHon 
de celuv dont ils conviendroieut y 
pourvû qu’il fût auffi grand enne- 
mi des François que l’étoit. Picolo- 
mini. Ils avouèrent tous qu'il n'y 
en avoit point ; & apres que le Car- 
dinal de Saint Pierre-aux- Liens leur 
eut protefté qu’il n’avoit jette les 
yeux furPicolomini que pour ren- 
trer dans les bonnes grâces 8c pour 
mériter la confiance des Rois Ca- 
Éholiques , ils s’unirent à luy. Les 
Cardinaux créatures d'Alexandre 
Six entrèrent dans cette nouvelle 
fa&ion , auflîtôt qu’elles eurent per- 
du l’e/perance d’élever l’un d’en- 
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fr’eux à la Papauté ; & les autres 15 © 5. 

Cardinaux Italiens l’augmenterent, 

après que l’on eut fait courir le 
bruit entr’eux qu’il y auroit un Pape 
etranger , (i Picolomini n’étoit élû. 

Le Cardinal de Saint Pierre-aux-. 

Liens alluré par là des deux tiers 
des fufïcages > leva le mafque , & 
le Cardinal Picolomini fut élevé 
fur le Saint Siège au commencement 
du mois d’O&obre mille q cent 
trois. Il prit le nom de ne Trois, 

Ï iour renouveller en toute maniéré 
a mémoire de Pie Second fon on- 
de ; oc ne Ct fasci* p as dIir ça© 

luy , de difitmulet d’abord Ion aver- 
fion pour les François. Il leur en- 
voya l’ordre de fortir au plutôt de 
l’Etat Ecclefiaftique ; & cette dé- 
marche a contre -tems fournifîoie 
un merveilleux pretexte au Cardi- 
nal d’Amboife dé vanger fà que- 
relle & celle de fon Maître , en al- 
lant à l’armée Francoife:., & en la 
menant à Rome 5 ou elle auroit ré- 
paré toutes les irregularitez des Mi- 

B b iiij. 
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*J O*. niftres du Roy Très- Chrétien. Mais 
il ne crut pas encore fon affaire de- 
fefperée , & Ton eut l’adrefTe de luy 
periuader que le nouveau Papé 
mourroit bientôt ; & que ceux qui 
luy av oient manqué de parole fe- 
roient une autre fois plus fîdeles 
pourvu qu’il ne les jettât pas dL* 
le defefpoir en les pouvant à bout. 
11 écrivit donc aux trois Idcutenms 
Généra^ de 1 armée Frarçoile de 
demeurer dans les quartiers où il 
les avoir envoyez , & d’y faire vi- 
vre leurs loldats dans une exaâe 
difcipline^ II fë febtïcâ ni par Iç 
mauvais accueil de Pie Trois , ni 
par les railleries que les Romains 
firent de fa crédulité lors qu’il for- 
tic du Conclave. il retourna paisi- 
ble dans le Palais emprunté pù il 
logeoit, & s.apliqua à de nouveaux 
Traitez avec les Urfins & avec Ba. 
glion. Jules Urfin agiffbit en qua- 
lité de Procureur de toute fa Mai . 
ion ^ excepté l’AIuiane qui étoit au 
fervice des Vénitiens. Il convint 
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tÿiele Roy Tres-Chrétien fourni ryoj.' 

roit aux Urfins cinquante mille écus 

par an , & qu’à ce prix ils renfor- 
ceroient de cmq cens lances l’ar- 
mée Françoile. Baglion en promit 
cent cinquante , & reçut pour cela 
du Cardinal d’Amboife quatorze 
mille écus : mais la République de 
Venile perfuadée qu’elle ne conler- 
veroic pas les Places mari rimes du 
Royaume de Naples fi les François 
le recouvroient , envoya l’Aluiane 
à Rome f&luy fournit l’inftru&ion 
& l’argent neceflaires , pour dé- 
concerter le Traité que la Mailon 
des Urfins venoit de conclure avec 
la France. L’Aluiane aflcmbla tous 
fes parens , & leur remontra qu’il 
n’y avoir plus de fureté pour eux 
•dans le parti de France. Que cette 
Couronne protegeoit hautement le 
plus grand de leurs ennemis ; 5c que 
comme le Duc de Valentinois n’a- 
voit pas moins d’efpritque dema- 
bce- il trouveroit infailliblement 
dans la guerre de Naples plus d’une 
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~~ occafion d’imputer aux Urfïns le$ 
7} ' defavantages qui furviendroient à 
leur paiti , & de procurer enfuite 
leur ruine. Au lieu que s’ils vou- 
loient entrer dans celuy d’üfpagne', 
ils y trouveroient les mêmes apoin- 
irmens j & le payement en leroit 
d’autant plus certain & plus exa&, 
que la Republique de Venife en ré- 
pondoit. Il n’y avoit pas un des 
• Urfins qui ne harft le Duc de 
Valentinois au dernier point. Ils 
avoient eu un chagrin inconceva- 
ble en apprenant que le Roy Très- 
Chrétien i avoit pris en fa proies 
ôionj&lors que le Cardinal d’Am- 
boife avoit ta. hé d’exculèr foa 
Maître fur la necelïité de fes affai- 
res , ils avoient eu peine à l’écou- 
ter. Ils avoient prévu que cette feu-* 
le complaifance fuffiroit pour atti- 
rer fur les telles des François , tous 
les maux dont ils avoient garent! 
celle du plus méchant des hommes. 
£t de fait l’Alviane s’en fer vit pour 
£ter en un moment à ceux de & 



ta 

lïl 

15 

L 

ffi 
üi 
en 
1 2 

£ < 

.1 


5> 

r* 



irr; 

:hj5 

ré; 

** 



X./vw troifiime. 15?$ 

Maifon l’inclination pour la France i yo J. 
qu’ils avoient heritée de leurs Pe- J ‘ 
res. Tous lesUrlins devinrent in- 
fidèles * excepté leur chef Jordan ; 
qui ne pouvant empêcher leur dé* 
feétion , fe fit honneur de ne la pas 
imiter. L’Alviane les conduifit au 
logis de l’AmbalFadeur d’Efpagne, 

Ils y touchèrent l’argent des Véni- 
tiens. Ils changèrent leurs échar- 
pes blanches en rouges , & leur in- 
juftice alla jufqu’à ne lai (1er pas de 
retenir ce qu’ils avoient reçu des 
François. Baglion porta le crime- 
plus loin que les Urfihs ; 8c t\e ft . - 
contenta pas de traiter avec l’Efpa- 
gne par l’entremife de l’Alviane. Il 
feignit de vouloir demeurer ferme* 
pour la France , à condition que la 
Republique de Florence luy répon- 
dît des appointemens dont il étoit. 
demeuré d’accord avec le Cardinal 
d* Amboife.. Cette Republique vou- 
lut bien être caution. Baglion fîtfes 
levées à Peroufe ; & amufa le» 
François jufqu'à ce que ne pou- 
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I505. vant plus différer de fe déclarer , fl fen 
~ Oignit de les aller joindre , & paffa 

dans le camp des Ffpagnols. • ^ 

Le Duc de Valentinois informé ^ 
de l’inconftance" desUrfins, &con- 
vaincu du manquement de Ton cre- 
dir par l'élcéèion de Pie Trois, 
douta avec raifon qu’il y eût defbrl ' ^ 

- mais de la Fureté pour fuy dans 
Rome. II Fe prépara pour en For- * 
tir, & convint par écrit avec Jor- 191 
dan qu’il le recevroit dans Ton Cha. 
teau de Bracciano , & même qu’il 
1 efeorterott jufques-ià. Jordan fe P ! < 
tnit en devoir de tenir parole , ôc 
aflembia tous les amis ; mais quoy w^ 01 
il fut 1 aîné de Funaifon , il n’eir 
croit pas plus accrédité. Tous Tes 
parens conjurèrent enFemble pour 
luy enlever le Duc de Valentinois • * J* 
& le mirent en devoir de l*execurer 
auffîtôt qu’ils le virent Fortir du Va- l" 0 

tican. Ce Duc s’y étoir fi bien at- ^ 

tendu , que ne Fe fiant tout-à-fair à ^1 
Fes troupes , q UO y qu’il eût tant; de l&t 
fois éprouvé leur fidelité , il avoit $ 
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demande au Cardinal d’Amboife fa 
Maifbn , & tous les François de- 
meurez à Rome nonobstant l’ordre 
qu*ils avoient reçu d’en fortir. Ces 
François n’étoient pas plus de cent, 
mais leur valeur fuppleoit à leur 
petit nombre. Ils étoient prefqi^e 
tous de qualité , & Jacques deSil- 
ly Bailly de Caen Lieutenant Gene- 
ral delaTrimoüille le trouvoit avec 
etjx. .Il accepta la commiflion d’efc 
corter le Duc de Valentinois à la 
priere du Cardinal d’Amboifè Ton 
proche parent , 6c la trouva plus 
dangereufè qu’il n'avoit cru d'a- 
bord. 

. Les Urfins ne s’amuferent point 
à l’attaquer le premier , quoy qu’il 
formât avec les fi-ms unebrigadefe- 
*parée. Ils Ce jetterent fur les trou- 
pes du Duc, & les renverferent à là 
troifiéme charge. Ils en firent un 
horrible rmflàcre, 6c voulurent en- 
fuite enveloper le Bailly. Mais ils 
'avoient affaire à un homme intre- 
jpide 6c expérimenté » qui ne fe fan* 
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15 0 3. tant pas le plus fort à la campagne, 

— — mit au milieu des liens le brancarc 

où Ton portoit le Duc : fit une ad- 
mirable retraite en combattant toû- 
jours : rentra dans Rome , & 11e 
tourna vifage que dans une rue a£ 
fçz étroite pour le .favorifer. Il 
foùtint là le dernier effort des Ur- 
fins , & fut dangereulement blefTc- 
Mais il les repouÙa avec beaucoup 
•de vigueur" quoy que la Bourgeoi- 
se de Rome' les fécondât de tout 
fon pouvoir , en jettant aux Fran- 
çois de delïîis les thuiles & par les 
fenêtres toutes les choies capables 
de les incommoder. Le Duc de ■ 
Valentinois pria le Bailly de le con- 
duire au Château Saint Ange , où il 
y avoit un Gouverneur de fa main 
que le nouveau Pape n avoir poinf" ^ 
encore demis , & le Bailly termina 
par là fon a&ion héroïque. Les 
douleurs horribles que foufftoit le 
Duc ne l'empêcherent pas de pren- 
dre une précaution qui luy fut 
lalutaire. Il ht jurer le Gouver- 
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neur avant que de fe mettre en 1 
fa difpofition , qu'il le laliferoit 
fortir quoy qu'il pût arriver j & 
qu'il ne défereroit pas au nou- 
veau Pape , s’il luy commar- 
doit de le retenir. 11 n’étoit pas 
trop certain avec tout cela qu’on 
luy tint parole , mais ce que le Car- 
dinal de Saint Pierre .• aux - Liens 
avoir préveu arriva. Le nouveau 
Pape le trouva fi mal dés le fixiéme 
jour après Ton élection , qu’il luy 
fat déformais impoffible de vaquer 
aux affaires. Il languit vingt jours 
entiers, & mourut dans le regret 
de n’avoir prefque rien exécuté de 
fe s vaftes projets contre la France. 
Le Cardinal de Saint Pierre-aux- 
Liens qui ne l’avoit pas perdu de 
vue tant qu’il avoit appréhendé qu’il 
ne guérît , le quitta après que lés 
Médecins l'eurent condamné , pour 
former les trois intrigues fuivantes 
qui l’éleverent à la Papauté. Il alla 
trouver le Cardinal Afcagne j & 
luy reprefenu .que puis qu'il étoit 
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exclus du fiiint Siégé par fa naiflàn- T«i 

* ce, le facré College n'ayant garde lwen 

de clioifir un homme de qui le perfi ? e ^ 
& les freres avoientétéfouverains, ^ 
il devoir employer fa faétion à Ce 
£aire un ami de la perfonne qui Iuy Itnt « 
pailoit. Qu ils s'étoient tous deux 
attiiez la ha - ne irréconciliable de ,3 ^ 
Fà France en la trahiflânt dans le 
dernier Conclave j & qu’ils ne pou- fa 
voient évicer la punit j on qui leur ^ic 
étoit préparée, à moins que Ftm ^ t 

d eux ne fût Pape. Que l’infortuné Mt 

Duc de Milan lauguiiîoit depuis fa 
quatre ans dans une piiion très- ^ini 
étroite^; & que la plûpart de Ces H 
amis n*e/pcrant p’us qu'il en fortîc, fa 
etoient entiez dans d’autres inte- * 2 U] 
rets. Qu'il finloit pour rétablir la &ai 
Maifon des Sforces un Pape vigou- ^ 3 s’t 
reux comme luy j & fi on le vou- ^tlç 
loit préférer aux autres Cardinaux, fa 

il s'engageroit de vive voix & par fa 

écrit à déclarer la guerre aux Fran- ion 
çois ; & à ne celfer de les pourfiii- ^ 
vre par les armes Ipirituelles & par fa 

les J 
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les temporelles , qu’aprés qu’ils au- ryo$; 

loienc élargi leur prifonnier , ou 

que Maximilien Sforee Ton fils aîné 
feroit établi Duc de Milan, 

Afcagne ne pouvoit douter de la 
vérité de ce qu’on luy difoit , ex- 
cepté les promefiès dont il auroit 
voulu un meilleur garent que la pa- 
role du Cardinal de S. Pierre-aiix*. 

Liens, Il étoit allez convaincu que fa 
fa&ion ne fuffifoit pas pour don-; 
ner un chef à l’Eglife. Qui! étoit 
perdu s’il y en avoir un ami des* 
François. Que fès interets en ce 
point étoient les mêmes que ceux 
du Cardinal de Saint Pierre-aux- 
Liens ; & qu’un autre que luy y 
n’auroit ni la force ni le crédit d’o- 
teraux François le Duché de Milan. 

11 s’engagea là-defilis à le favorifer v 
NK& le Cardinal de Saint Pierre-aux- 
Liens s’adrefia en fécond lieu au 
Cardinal Carvajal chef de la fac- 
tion d’Efpagne. Il luy dit qu’il 
avoit déjà .confervé' une fois le 
Royaume de Naples aux Rois Car; 

Terne //„ Ce 
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Ï 5 o j. tholiques , & qu’il ne «endroit qu'à 
eux qu’il ne leur rendît un fécond 1 
office de même nature. Que 11 le 
Cardinal d’Amboife avoit -été élir 
dans le Conclave precedent , les 
François auroient déjà recouvré ce 
qui leur appartenoit , & que l’on 
connoifloit aflez dans le monde 
celuy qui non content d’avoir fait 
fufpendre leur marche, avoit en- 
core perffiadé le Cardinal d’Am- 
boijfè de les renvoyer en Tofcane. 
Qifune obligation de cette nature 
ne pouvoir être dignement recon- 
nue, que par l’exaltation de la per- 
ibnne à qui les Efpagnols étoient: 
redevables -, & que moyenant cela 
on leur répondoit de la ruine de* 
l'armée Françoife , avant qu’elle- 
eût forcé le paflàge de Saint Ger- ( 
jnain.Qu’ify avoit plusieurs moyens 
d’en venir à bout j & que fi on ne 1 
luy retranchoit les vivres , on l’af- 
foibliroit au moins en luy debaur 
chant les Suides qui compofoienr 
la meilleure parde.de fes fantaflins# 
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Carvajai a voit éprouve la 1 force 
«Tefpcit de celuy qui l’entretenoit. 
fl le çraignoit plus qu’ilnel’efti- 
moit. Il étoit prévenu de la pen- 
fée qu’en le rebutant , il let mettroit 
au defefpoir j & le çontraindroitde 
fe jetter entre les bras du Cardinal 
d’Amboife , qui avoir encore allez 
d’ambition pour le rétablir au nom-» 
bre de Tes amis. Ainli le mal que* 
pouvoir faire le Cardinal def Saint 
Pierre-aux- Liens fut plus cénlider 
ré que lé bien que l’on attendoit 
dë 1 11 y ; & la fadion d’Efpagne pro- 
mit de le favorifer. Le Cardinal 
de Saint Pierre- aux- Liens s’adrefïà* 
en troifiéme lieu au Duc de Va- 
lentinois , & ne chercha point des 
perfonnes interpolées , quoy qü’iltf 
, - &fTenr ennemis depuis long-tems,, 
& qu’ils n’eulfent pas été reconci- 
liez. Il crut que l’affaire valoir bien* 
la peine que l’on paflat pardeffus* 
les formes , & fit demander au Duc 
une audience fecrete. Il l’obrinty 
& lu y reprefenta qu’il avoit été jpk- 

Gx- ij; 
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5. q les-là l’objet de la haîne:mais qti*îr 
— enfaloit imputer la caufe aux inté- 
rêts contraires des Maifons de Bori 
gia de d’ella Roüerre. Que les deri 
nieres révolutions arrivées dans 
Rome avoient changé ces interet#, 
& qu’il le prefentoit un moyen in- 
fcillible non feulement de recon* 
cilier ces deux mai Cons , mais enco- 
re de les unir par un lien indiflblu- 
ble • Que le Duc n’avoit qu’une fille; 
êc que la Mailon d’ella Roiierre 
étoit réduite a un garçon , qui de- 
voir fucceder au Duché d’U bin 
par la mort de fbn oncle maternel; 
Que fi- le Duc luy vouloit accorder 
fa fille , & favorifer Péle&ion du 
Cardinal de Saint Pierre-aux- Liens 
én luy procurant les lùffiages des 
créatures d’Alexandre Six , on luy 0 
promettoitde rétablir les choies en 
l’état qu’elles avoient été à la mort 
«le ce Pape , c ? eft à dire d’aider le « 
Duc de Valéntkiois à reprendre les 
liuits Etats qu’il avoir perdus , de 
luy continuer UPrefc&ure de Ro> 
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me & le Generalac des armées de i y o>f. 
l’Eglilè ' t & de favorifeE l’execution — — 
de Tes projets fur les Républiques 
de Florence , de Pi-lé, -de Sienne, 
ôc de Lu que. Le Duc ne put croire 
que le Cardinal de Saint Pierre- 
aux- Liens luy parlât fincerement : 

& quand il l’auroit cru , on ne luy 
propofoit aucune alïîirancedes pro- 
mellès qu’on luy faifou* Cependant 
les àmis fecrets qu’il entretenoit 
dans le facré College luy ayant man- 
dé que quoy qu’il fift y il luyferoit 
déformais impolïible de traverfer 
i’éleétion du Cardinal Saint Pierre- 
aux- Liens , pour qui la faélion 
d*Efpagne & celle du Cardinal A£ 
çagne Sforce s’étoient déjà decla^ 
clarées , il refôlut d’accorder ce - 
qu’on Juy demandok civilement, / 
puis qu’àulfi bien on ne IailTeroit 
pas de l’obtenir malgré luy , & 
promit les fuflFrages de fes amis 
au Cardinal de laint Pierre- aux- ' 
JJens. 

. Ces intrigues ne furent achevée* 
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15.03. que le trente d’Oéfcobre mille fo fc| 

: cent quatre-vingt- trois j & le len- kfc 

demain dernier jour du mois lés kii 
Cardinaux entrèrent dans le Con-< fi 
clave, après avoir obligé la Maifon WU 
Urfine à s’éloigner allez de Rome- foo 
pour ne leur pas donner d’o nbra^ ®er 

ge. Ils procédèrent à l’éleéticn dés four 
l’entrée de la nuit fuivante , & le toc 
Cardinal de saint Pierre-aux- Liens- &ni 
eut toutes les voix. Les Hiftoriens- ®œu 
d’Italie accufentde baflêfTe de cœur % 
le Cardinal d’Amboile pour luy iinoi 

avoir donné la fienne ; 5 c ne conlu t ir 

derent pas que s’il en eût ufé d’unie* Poni 
autre maniéré , il fè fferoit rendu ri- Ion 
dicule.. Il- fe voyoitlèul de fon côté y, ton» 

& tous les autres Cardinaux pouf la ( 
luy montrer exemple , étoient aile# l’i® 
à l’adoration du nouveau Pape;. ^ mé 
S’il ne les eût pas fuivis , l’éle&ioit 
n’en auroit pas moins en Ion effets 
& il fe fèroic expofé à la rifee pui fe \ 
blique , eh témoignant du chagriitt 
& du dépit à contre- tems. Ainfi \è’ 
meilleur partit qu’il y avoit à- pren T fe 
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dire pour Iuy , conulloit à feindre 15 05; 

de fe laiflèr emporter au torrenrj * 

& à diflimuler au moins jufqu'à ce 
qu’il fe fut tiré des mains du nou- 
veau Pape, qui prit le nom de Jules 
Second, plus par émulation du pre- 
mier des Empereurs Romains, que 
pour imiter le Pape Jules Premier, 
avec lequel il n’avoit de-conformi- 
té ni pour la do&rine ni pour les 
mœurs. Son exaltation acheva de 
ruiner le crédit du Duc de Valerw 
tinois , tant on étoit perfiiadé dans 
le monde qu’il commenceroitj fou 
Pontificat en dépouillant le fils de 
fon predécefleur. Il y avoir long- 
tems que les Vénitiens alpiroient à 
là conquête de la Romagne. Ils 
s’imaginoient que la conjon&ure* 
en étoitintervenuc, & firent enten- 
dre aux Gouverneurs des Places 
que leur Maître n’étoit plus en état 
de les conferver. Que le faint Siégé 
lies alloit retirer. Qu’il en change- 
rait les garnirons , & ne donneront 
pas un fol derecompenfe aux OfK- 
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150 3 , aers ni aux ooidalts qui avoienrt 
fc " fervifbps Alexandre Six. Que Jules 
Second traireroit d’ennemis les uns 
& les antres j 8c que quand il vou- 
droit leur faire du bienilnele pour- 
roit, puis qu*il n’avoir point d’ar- 
gent , & qu’il avoit trouve tout-à- 
fait vuide le trefor dii Château 
Saint-Ange. Au lieu que fî les G ou* 
verneurs vouloient bien prêter fer- 
ment à la Republique de Venife, 8c 
pailèr à fon fervice , on leur com- 
pteroit à Tinftant autant- d’écus d’or 
qu’ils en pourroient raifonnable- 
ment demander. On leur confère 
- veroit leurs charges & leurs ap- 
pointemens , ou du moins on leur 
en donneroit ailleurs de fembla- 
blés. 

La difpofition des efprits étoit 
favorable à la République de Ve- 
rnie. Les Soldats 8 c les Peuples de 
la Romagne avoient une haine in- 
concevable pour la domination de 
PEglife y 8c difoient fouvenl qu’ils 
aimeient mieux avoir pour Maîtres 
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<îes Turcs que des Prêtres. Leijo$. 
Gouverneur de Fayence vouloir — — 
mettre en feureté ce qu’il avoit ga- 
gné fous le Duc de Valentinois. Il V 
ne doutoit pas que Jule$ ne s’en 
accommodât s’il pouvoir l’attraper. 

Il /è tenoit difpenle de ion ferment 
par l’impuiflànce de celuy à qui il 
l’avoit prêté ,& ce fut dans ces vues 
qu’il traita avec les Vénitiens. Il 
leur livra la citadelle de Fayence, 
mais les Bourgeois de la Ville ne 
voulurent pas entrer dans ce mar- 
ché. Ils fe barricadèrent contre la 
citadelle : Ils foliciterent le Duc 
de Valentinois de leur envoyer du 
fècours j Sc lors qu’ils Içûrent qu’il 
ne le pouvoir à caufe que d’un côté 
les Urlîns oblervoient ce qui luy 
reftoit de troupes, & que de l’autre on * 
luy refufoitle palïàge par l’Etat Ec- 
clefîaftique , ils fe Souvinrent de la 
tranquillité où ils avoient vécu 
fous les Manfredis. Le Duc de Va- 
fbntinois avoit exterminé tous les 
mâles légitimés de cette Maifon $ 

Tome II. D d 
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8c Iaiflfé vivre un bâtard nommé- 
Aftor , parce qu’il ne l’avoit jpas 
jugé capable de luy donner de la» 
jaloufîe. La Ville de Fayence ap- 
pella Aftor. Elle le reconnut pour 
Seigneur : Les bons Bourgeois luy 
portèrent la meilleure partie de l'eue 
argent comptant 8c de leurs bijoux, 
8c luy donnèrent ainfi les moyens 
de foûtenir un long, fiege-. L’armée 
de Venifè le forma dans les Eegles,. 
8c le Pape ne l’apprit qu’avec un 
extrerâe chagrin. Il n’avoit pas 
moins d’ambition que la Républi- 
que j 8c il prévoyoic que elle 
s’emparoit de Fayence , elle ôteroit 
au faint Siégé l’efperance de la re- 
couvrer : mais il n’avoit ni argent 
ni troupes. Il n’ofoit en emprunter 
• des François , après la maniéré dont 
il venoit de les traiter j & s’il en 
eût demandé aux Elpagnols , ils £e 
feroient exeufez fur l’armée de la 
Trimoüille qu’ils alloient avoir fiir 
les bras. Il ne luy reftoit que l’ai£ 
xorité Papale toute nuë , & il eut 
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le courage de la hazarder. II choifit 
en la perfonne de l'Evêque de Ti- 
voli le plus fier & le plus hardi de 
Tes Emiflàires , 8 c l’envoya à Veni- 
fe avec ordre d’y reprefenter dans 
le Grand Conlèil d’un ton mena- 
çant : Que Sa Sainteté ne pouvoit 
afTez s’étonner que les Vénitiens 
euflèntprisl occafion de fonavene— 
ment a la Papauté pour s’emparer 
d’uneplace de l’Etat Ecclefiaftique ; 
& qu’il ne fembloit pas tant qu’ils 
euflènt prétendu s’agrandir , que 
de Iuy faire un affront confiderable: 
Qu’ils luy avoient témoigné de la 
bonne volonté lors qu’il n’étoic 
que Cardinal , & qu’il les prioit 
de la continuer prefentement qu’il 
fe trouvoit en état de la mieux 
reconnoître : Que l’Italie avoit fur 
les bras les plus redoutables Rois 
de la Chrétienté ; 8 c qu’elle avoit 
plus que jamais befoin de s’unir 3 fi 
elle vouloir empêcher qu’ils ne 
l'opprimaient. Le Grand Confeil 
de Venife fut partagé dans la ré- 

f Dd ij 
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ponlè qu’il feroit à l’Evêque dd 
Tivoly. Les Sénateurs qui n’avoient 
approuvé ni l’engagement des Pla- 
ces maritimes de la Poüille ., ni, le 
partage du Duché de Milan, avec 
Loiiis Douze, furent d’avis que l’on 
levât le fiege de Fayence , & que 
l’on lailfât au nouveau Pape la dit 
pofition de la Romagne. Ils Ce fon- 
dèrent fur une raifon, qui bien en- 
tendue ne foufïroit point de ré- 
pliqué. Elle conliftoit en ce que 
la Republique par l’ambition qu’el- 
le avoit témoignée en s’agrandit 
lantdes deux cotez de les Etats de 
Terre-Ferme , avoit donné de jut 
tes ftijets de jaloulieauxautrqj Prin- 
ces d’Italie $ & que maintenant li 
elle s’emparoit de la» Romagne t 
toutes les Puillances de la Chrétien- 
té en concevroient trop d’ombra- 
ge, & pourroient bien unir leurs 
forces pour la ruiner : mais une 
longue félicité ne lailïê pas toujours 
allez de lumière aux plus grands 
elprits pour voir ce quileureft utile. 
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La République de Venife n’avoit i f 05 . 
rien entrepris depuis trois cens ans, 
qui ne luy eût reüflï. Les E(pa- 
gnols 8c les François luy avoient 
laide les places que la’ Mai (on d’Ar- 
ragon avoir engagées. Les Sforces 
ne s’étoient. pas mis en devoir de 
recouvrer fur elle les Villes du Du- 
ché dé Milan dont elle s’étoit ac- 
commodée ■ 8c Loüis Douze le 
plus exaél des hommes à tenir pa- 
role , ne loufFroit pas qu’elle fût 
inquiétée pour le Cremonois , 8c 
ôc pour le Territoire fur la riviere 
d’Àdde. Il, n’y avoir pas d’appa- 
rence que Jules fût plus hardi que 
tant de Souverains que l’on vient 
de nommer ; 8c quand il le fèroit, 
il ne pouvoir de long-tems«être en 
état de choquer impunément la Ré- 
publique. Ainli l’on manda l’Evê- 
que de Tivolry dans la même aiïèm- 
blée où il avoir harangué , 8c on 
luy dit precifément que la Républi- 
que avoit tjtffcivé l’occafion d’ache- 
ter la citadSrc de Fayence, 8c quelle 
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i f o $ . s’en étoit prévalue. Qu’elle n’avoit fed 

r ~ ~ point fait de tort au feint Siégé , Que 

& que le nouveau Pape n’avoit pas Bien 

lieu de s en formalifer. Qu’ Al exan* tyoi 

dre Six avoir donné au Due de Va- ijiie 

lentinois toute la Romagneen plein wii 

Confiftoire fans qu’aucun des Car- toit 

dinaux s y fût oppofé , & que le 1 

Paint Siégé n’avoit jamais podêdé îto 

immédiatement la citadelle & la ttzi 

ville de Fayence. Qu’il les a voit envi 

toujours laifTées à des Vicaires du tint 

feint Siégé, 8c s’étoit contenté d’en proj 

tirer une petite fomme d’argent Les 

toutes les années pouü marque de achi 

reconnoiflance. Que les Vénitiens « t 

demandoient d’être reçûs Feudatai- leuj 

res à la même condition j & que leur de , 

argent itoit auffi bon , qu’avoit été Vei 

celuy des Manfredis. Que la Bour- ^aei 
geoifie de Fayence avoit tant de h , 
haine pour la domination EcclefiafI cor 
tique, qu’elle luy avoit préféré celle ^ 
d’un bâtard • 8c que Iules ne le de- tiai 
voit pas protéger coÉfe une Repu- tr a: 
blique , qui veilloit c^uis tant dç ^ 
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«Gecles à la tranquillité de l’Italie. 1503! 
Que s'il perfévéroit dans les fenti- - 
mens avantageux pour die qu’il 
avoit témoignez , n’étant encore 
que Cardinal , elle en feroit ravie : 

•mais que s’il changeoit , elle eflàye- 
•roit de s’en confoler. 

- Le Pape en demeura là pour lors; 

& ceux de Fayence ne furent aflif- 
tez que par les Florentins , qui leur 
■envoyèrent de l’argent & de l’In- 
-fanterie : mais ce lecours ne fut ni 
' proportionné au be(oin 3 ni durable. 

Les Florentins n’avoient pas encore 
achevé de dompter les Pifàns Si 
-ne pouvoient cependant envoyer à 
leurs alliez que la moindre partie 
de ce qu’ils avoient de troupes. Les 
Vénitiens qui le (ça voient parfaite- 
ment preflèrent le fiege : abatirent 
la meilleure partie des remparts": 
corrompirent plufieurs des Bour- 
geois qui demandèrent au Magif. 
trat la paix ou du pain , & le con- 
traignirent par là de fe rendre. Il 
mérita neanmoins de la loüange 
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■503. pour n'avoir pas oublié le bâtard 

■ Aftor dans une conjoncture fi prefi.’ 
lante, & pour avoir exigé des vauif 
queurs une penfion viagère capable 
de l'entretenir félon fa qualité. 

Il fembloit que les autres Villes 
de la Romagne rendaient les bras 
aux Vénitiens , & de fait il ne tint 
qu’à eux de s’en emparer. Us a- 
Voient plus d’argent & de troupe^ 
qu il n en falloit 5 & de l’humeur 
qu’ils connoiifoient Jules , ils é- 
toient afiurez de ne i’ofifenfer pas 
davantage en s’accommodant de 
toute la Romagne , qu’en Ce fai- 
fîHânt d’une de fes Villes. Ils appre- 
benderent neanmoins de l'aigrir , Sç 
fufpendirent dans cette feule vue 
l’aàion de leur armée. Il leur en 
arriva ce qu’ils avoient bien méri- 
té, puis que Jules qui les avoit au- 
paravant admirez n’eut plus que du 

mépris pour eux j & la première 
marque qu’il en donna , fut d’en- 
courager le Duc de Valentinois à 
recouvrer Fayence. Ce delfein étoit 
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hardi j mais Jules ne rifquoit rien 1 
en ce cas de mauvais fuccés. On 
ne fçait fi la longue maladie du Duc 
de Valentinois luy avoir ôté l’efpe- 
rance de conferver les autres places 
de la Romagne : mais il l’avoit fi 
bien perdue, qu’il avoit offert à 
Sa Sainteté de les remettre entre 
iès mains. Le Pape qui n’étoit pas 
encore devenu aflèz méchant , com- 
me difent les Italiens ; ou qui pre- 
tendoit fe fer.vir du Duc pour re- 
couvrer Fayence , dans la penfee 
-qu’il la tireroit de luy en fui te avec 
moins de peine que des Vénitiens, 
comme difent les François & lès 
Efpagnols avec plus d’apparence, 
ne jugea pas à propos de le pren- 
dre au mot. Il le remercia de là 
bonne volonté : Il l’exhorta de 
prendre courage : Il luy comman- 
da de ramafièr ce qui luy reftoit 
de troupes j & promit de l’envoyer 
par Oftie dans la Romagne pour 
General de l’armée Ecclefiaftique, 
aufli tôt qu’il aiiroit recouvré a fiez 
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M ° 3- de forces pour foufïrir l'agitation kC 
de la. Mer. L, effet d’un dilcours fî wt 
peu attendu fut tout-à-fait iïirpre- H 
nant dans la peifonne du Duc dé h 
Valentinois , puis qu'il hiy rendit «A 
la vigueur dont il avoir befoin ; 8c ta 
lès Médecins en ayant averti le ta 
;Pape, Sa Sainteté lé fit partir pour 5* 
Oftie : mais a peine fut-il forti de 
Rome, quelle le 'repentit de n’a- M- 
voir pas accepté Tes placés , 8c de tar 
l’avoir choifi pour General. Elle H 
ordonna aux Cardinaux de Volterre ïçûi 
.& de Sutri de le fiiivre : de l’arrêter Dons 
en quelque lieu qu'ils le trouvaflenti tein 
de prendre tien garde qu’il ne leut bpc 
cchapât , & de le ramener dans «n 

Rome. Le Duc ne Valentinois avoic laie 

ü bien prévû l’inconftance du Pape, « Q 
W ü « hâté le plus qu'il aroit 
pu. II [navoit demeuré qu’une Jfej 
demi heure dans Oftie • & les deux % 
Cardinaux que l'on vient de nom. * 
wer le trouvèrent déjà embarqué, ta 
Mais par malheur pour luy il n 'é- fruit 
toit pas encore hors du port $ 8c n( 
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les Officiers de la galere où il ve- 150 $V 
noit d’entrer étant devoüez au Pape — -■» 
le livrèrent aux deux Cardinaux. 

Il rentra dans Rome lié avec des 
cordes , quoy qu’il ne fût pas en 
état de fuir -, & le peuple l’apperce- 
vant en cette pofture , ne douta pas 
que l’on n’en fift bien-tôt une pu- 
nition exemplaire. Il en témoigna 
la ^>ye la plus univerfelle que l’on 
eûr remarqué en luy depuis l'entrée 
du Grand Conftantin , & le Pape 
reçût de tous cotez des bénédic- 
tions & des applaudiflemens qu’il 
ne meritoit pas. Il luy étoit venu 
en penfée que fi l’on travailloit par 
fon ordre au Procez du Duc de 
Valentinois , ou qu’on le maltraitât 
en quelque maniéré que ce fût , les 
9 Gouverneurs des places qui luy ref- 
toient dans la Romagne aimeroient 
mieux traiter avec les Vénitiens , 
que de les rendre au perfecuteur de 
leur Maître,& celafuffit à Jules pour 
fruftrer l’attente des gens de bien. Il 
ne fe contenta pas d’ordonner que 


m 
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ifc 3 . l’on accordât au Duc tout ce qu’il 

■ demanderoit , à la referve de la li- ftrs 
berté : mais de plus il s’abaifla 
luy même jufqu’à rendre vifite à 
fon prifonnier. Il le cardia &pro- ^ 
l 1 . mit de^ le protéger contre toute la ® i 

Terre , pourveu qu’il luy donnât 
fes Places en dépôt. Le Duc de pl 
Valentinois ne fe détermina pas tyl 
fi tôt , & fes troupes en pâtirent. ^ i 
Les Urfins & les autres ennemis jÇci 
les avoient pourfuivies de fi prés, "la 
qu’elles n’avoient pas eu le loifir 
d’attendre la réponfe des Floren- 
'i tins, vers lefquels Dom Michel 5tioi 

leur Commandant avoit dépêché :t ntii 
un Officier pour demander un azile. ^ 
Elles étoient dans leur Pais entrées *Qit 
fans congé ; & logées entre Cartel- Ôio 
lione & Cortona , lors que les 
Florentins appréhendant d’un côté , 
de fe mettre mal avec le Pape , & ffli. 
d’un autre côté aimant mieux pro- jtnd 
fiter du débris de l’armée du Duc ïep 
que de fouffrir que leurs voïfins îiçe, 
s’en accommodaflent , la prdlèrent Ai 
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de fe débander , & de pafïer fous 1 y o 3» 
leurs enfcignes. Une partie des — - 1 

Officiers & des fimples Soldats 
obeu; f .L’autre qui fe piquoit de fi- 
delité fut defarmée , & renfermée 
en divetfes priions. Jules en fut 
irrité , parce qu’il auroit voulu 
que les Florentins eufTerit eu pour 
luy la déference de luy conferver 
une armée levée & aguerrie aux 
dépens de fon predeceffeur , & 
de la laifièr pafler dans la Ro- 
magne. Il ne s'en plaignit pour*» 
tant qu’avec beaucoup de modé- 
ration , & ne demanda aux Flo- 
rentins que Dom Michel. Tout le 
inonde qui fçavoitque cet Efpagnoi 
avoir été le principal exécuteur des 
aftions les plus deteftables du Duc 
de Valentinois , crut qu’on le tire- 
roit à quatre chevaux dans Rome 
auffi- tôt qu’il y feroit arrivé. Ce- 
pendant il y recouvra bien- tôt fa 
liberté . 3 & Jules le prit à fon fer- 
vice, 

Ainfi les établiffemens du Duc de 
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ï f o $. Valentinois acquis par les a&ionS 
les plus noires des derniers fiecles, 

• fe perdirent en très- peu de tems ; ÔC :iCo 
le Cardinal d'Amboife 'qui n’avoit ^ 
pû faire valoir la prote&ion que le ct0 
Roy Très - Chrétien fon Maître ^ 
avoit accordée au plus méchant des P 5 d 

hommes en la perfonne de ce Duc, 
fe hâta de fortir de Rome pour ne ^ 
le pas voir achever de périr. Il de- 
manda au Pape la continuation de 
la grâce qu’Alexandre Six luy avoit îo n 
' accordée , en luy permettant de dik 4 
pofer des Bénéfices fituez dans la 
Monarchie Françoilè en quelque % 
maniéré qu'ils vaquaient , & le. 

Pape lut fiir le point de le refufer : ftci 

mais enfin la crainte de pafièr pour 
ingrat , l'emporta fur toutes les au- &nc 
très confiderations. Et d'ailleurs ce 
qu’on luy demandoit étoit fi peu de l p 
choie en comparailbn de la vie *re 
qu'on luy avoit fauvée onze ans en- üfifl 
tiers: de l’azile qu’on luy avoit ac- 
cordé , & des moyens indirects de jku 
parvenir à la Papauté dont il étoit îafj 
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redevable au Cardinal d’ Amboife , 1 j o 
q.u’il n’ofa le renvoyer tout à fait 
tnécontent : mais il luy fit le même 
jour un affront plus fenfibîe , que 
n’étoit la Legatio» qu’il vpnoit de 
luy continuer. Il avoir eu foin avant 
que de mener le Cardinal Afcagne 
en Italie , d’exiger de lùy un fer- 
ment & un écrit qu’il retourneroit 
en France immédiatement après l’E- 
lésion , ou du moins au moment 
qu’on l’en fommeroir. Le Cardi- 
nal d* Amboife le prefïà de tenir pa- 
role ; mais il n’avoit garde de le 
mettre à la difcretion d’un homme 
qu’il avoir empêché d’être Pape. U 
prétendit que l’on ne devoit avoir 
aucun égard à ce qu’il avçit fait en 
France , parce qu’il n’y avoit ja- 

H nais été libre ; & demanda qu’il luy 
ût permis de s’aquitter de la pre- 
mière fon&ion du Cardinalat , qui 
confiftoit à ne s’éloigner de la per- 
fonne du Pape , que lors que Sa 
Sainteté le jugeroit à propos pour 
Ips affaires les plus importantes de 
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J J 03. l’Eglifè. Il choifit Jules pour Arbi- ^ 
^ • tre du différend , & le Cardinal t[( 
d’Amboifè y confentit. Jules pro- 
non ça en faveur d’Afcagne. Il le g 
retint dans fon Palais ; & l’allùra de J(] 
cette forte contre les infultes des fie 
François f qui ne luy euflènt pas 
^manqué. . - ? ■ <, nbiofi r • < 

Le Cardinal d’Amboifè paflà par 
Sienne , 011 l’on reconnut que les ^ 
iùpercheries qu’on luy avoir faites 
dans Rome, ne l’avoiènt pa,s ren- 
du meilleur politique qu auparavant. ^ 
Chaumont Gouverneur du Duché 
de Milan avoit établi Pandolphe 1 
Pétrucci Premier Magiftrat de la /! 
Republique de Sienne , à condition 
de donner en otage fon fils unique 
qui fèroit à la Cour du Roy Très- ^ 
Chrétien. Pétrucci alla au devant^ 
du Cardinal •: Il le traita magnifi- î rc 
quement : Il le convainquit que les 01 
interefts particuliers av.qient tant de ? r 
liaifon avec ceux de la France y que , 
quand il voudroit être infidèle il ne I e 
le pouroit 5 & luy perfuada fi bien J 

qu’il iE 
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qu^il ctoit inutile de prendre d’au- if 0$. 
très afltirances de luy que fa parole, — — - 
que dés que le Cardinal d’Amboife 
fut retourné à la Cour de France 
auprès de Louis , on renvoya le jeu- 
ne Pétrucci à Ton pere. Les quatre 
armées Françoifes dont on a déjà 
parlé , n’ctoient pas demeurées oL 
fives comme la cinquième comman- 
dée par la Trimoüille : mais elles 
n’avoient pas eu l'effet que l'on at- 
tendoit d'elb s. Il étoit (iirvenu du 
changement pour ce qui regardoic 
les Generaux ; & le Sire Alain d’Al- 
bret Pere du Roy de Navarre avoic 
été mis à la têçe de celle qui dévoie 
agir dans la Bifcaye, & prendre Fon- 
tarabie. Il y a de l'apparence que 
le crédit qu’il avoit eu d’aflTembler 
/ promptement dix à douze mille 
hommes , luy en avoit procuré le 
commandement : mais cela n'empê- 
cha pas que le Confeil de France 
n'en fût blâmé. Il fçavoit bien que 
d’Albret aVoit éfc élevé à la Cour 
d’Elpagne ; & qu’il avoit depuis été 
Tome II» E e 
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rival de Loüis Douze , dans la re* p 
cherche de l’heritiere de Bretagne. ï 
Mais il fuppofoit que le reffènti- n 
ment des vieilles injures cederoit à j* 
la nouvelle confiance que 1 Sa Ma- - ci 
jefté Très - Chrétienne luy témoi- pi 
gnoit ; 8c que quand cela ne feroit ï< 
pas , on y pourvoyoit allez en luy pi 
donnant pour Lieutenant le Maret & 
chai de Gié tres-fidele au Roy fon <ji 
Maître , qui balanceroit dans l'ar- iv 
mée l’autorité du General: mais lés il 
remedes en politique font toujours gg 
pires que les maux,quand ils ne font C 
allez efficaces ni pour les guérir ni, 8v 

pour les arrêter. Il ctoit vray que qt 

d’Albret s'éroit confolé d'avoir ar 

perdu l’heritiere de Bretagne lors la 

qu’il avoit vu Charles Huit l’épou- M 
fer. Mais fon amour avoit recôm- % 
mencéaufli bien que celle de Louis ^ 
à la mort de Charles ; 8c comme J’; 
on fe flatte toujours dans ce que N 
l'on déliré avec trop de palïion , il 
avoit cru que fodïïval luy rendroit ^ 
juftice. Le Duc de Bretagne avoit; 
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promis par écrit à d’Albret de luy 150 3; 

Sonner fà fille , & Loiiis ne i’igno- j ‘ 

roit pas. D’Albret l’avoit prefté de 
le fatis£aire,& Loiiis n’y avoir point 
eu d’égard. Cependant il avoir de- 
puis prétendu que d’Albret luy de- 
voit être aufli fidèle que s’il ne fût 
pas furvenu de mal entendu entr’eux, 

'& les Politiques du tems eftimoient 
■que Sa Majefté Tres-Chrétienne 
avoir trop exigé de luy. Et de fait 
il ne perdit pas l’occafion de témoi- 
gner qu’il avoit mieux profité à la 
Cour d’Efpagne des infidelitez qu’il 
avoit vû pratiquer aux Rois Catholi- 
ques,que de leurs vertus. Il mena fou 
armée dans l’endroit le plus fterile^e 
la Bifcaye contre le fentiment du 
Maréchal de Gié 5 & s’obftina à de- 
meurer prés de trois fèmaines dans 
un fi mauvais pofte , fous prétexte 
d’attendre un renfort d’infanterie 
Navarroife , qu’il difoit luy devoir 
être envoyé par le Roy (on fils , & 
qui ne vint point. Il empêcha fous 

Ee ij 
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main que l'on ne portât au camp 
des François les provifiôns defti- 
nées à fa fubfiftance , & les con- 
traignit ainfi de fe diffipér. Les 
troupes qu’il avoir levées par Ton 
crédit retournèrent dans leur pais : 
mais celles que Gié avoit condui- 
tes en Bifcaye , de la Bretagne 8c 
des autres Provinces du Royaume 
(nuées de là la Loire , portèrent la 
•peine de la mauvaife intelligence de 
leur chef avec fon General. La plu- 
part des Soldats & des Officiers fu- 
rent tuez ou volez en traverfànt la 
Guyenne j & les autres furent telle- 
ment incommodez que Ton n’en 
put tirer aucun fervice le refte de la 
campagne. Tous ces crimes de- 
meurèrent pourtant impunis j & le 
Conièil de France s’appliqua da- 
vantage à ménager l’efprit d’Albrec 
de crainte qu’il n’introduifift les Es- 
pagnols dans fes Terres , qu’à le 
punir de fatrahifon. 

Le Vicomte de Narbonne aliéna* 
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blx .dans le Languedoc les forces 150$? 
préparées pour la conquête dù — — «JT 
Rouflîllon , & rpic le fiege devant 
Salces. JJ, s’iuiaginoit d’emporter la 
Place dans huit jours : mais il ne 
connq]fl*oij: ni la valeur de ceux qui 
la défendoient , ni le foin que l’on 
avoir pris de la fortifier , Sc de la t 
munir. Le Roy Catholique Fer di- 1 
napd éjtoit en perfonne dans Perpif 
gnan avec vingt. cinq mille hommes 
exercez dans les guerres de Grena* 
de 9 & il en attendoit encore quin* 
ze mille que la Reine Ifabelle fa 
femme luy envoyoit. Il avoir déjà 
jetté dans Salces , dont il n’étoit 
éloigné que de trois lieues l’élite 
de fon Infanterie & de fa Cavalerie j 
& il leur avoir commandé de tirer 
le fiege en longueur , de fatiguer au- 
tant qu’ils pourroient les afiie geans, 

& de l’avertir quand ils fe trouve- 
r oient trop prelfez. Il les avait alfii- 
rez d’un prompt fecours en ce cas , 

Sc ces précautions fuffitent pour 
ruiner l’armée Françoife. Salces 
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îfyoj. fut attaquée avec toute la vigueur 
- imaginable , & les plus braves des 
aUiegeans périrent dans les divers 
aflàuts quiiuy furent donnez. Com- 
me on ne fçavoit pas encore for- 
mer des circonvallations & des 
contrevallations regulieres , les al- 
légez recevoient prefque tous les 
jours du renfort fans que le Vi- 
comte y pût remedier , & de là ve- 
tioit que fes gens étoient toujours 
repouflèz. La chaleur de l’Eté in- 
fuportable dans leRouflillon , rem- 
plit fon camp de malades. Elle 
augmenta le nombre desdeferteurs; 
& reduifit le Vicomte à lever le fie- 
ge le quarantième jour qu’il avoir 
été formé avec tant de defavantage 
pour les François que ce qui reftoit 
de troupes fedifîipa immédiatement 
après. Le Languedoc & la Guyenne 
demeurèrent ainfï expofez à la dis- 
crétion de Ferdinand j & fi ce Prin-î 
ce eut été auflî grand homme de 
guerre que de cabinet , il avoir alors 
trouyé une occasion linguliere dç 
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penetrer d’abord & fans hazard juf- 1 j©$^ 
qu’au centre de la Monarchie Fran- 
çoite , & d’y porter le fer & le feu : 
mais les qualitez des plus excellens 
hommes font bornées , & les révo- 
lutions n’arrivent pas toujours à 
leur gré. Il n’y avoir pas dans l’Eu- 
rope de meilleure tête que celle de 
Ferdinand : cependant elle tourna, 

& l’excès imprévu d’une trop gran- 
de profperité en fut la caufe. Il n’é- 
toit , comme l’on a vu , que le Roy 
d’Arragon , & fa femme étoit Rei- 
ne de Caftille. Il n’ofoit s’engager 
dans la France fans le contentement 
de cette Princelfe ; & s'il l’eût fait 
mal à propos , les forces de l’Ar- 
ragon feules n’auroient pas éré ca- 
pables de l’en tirer. Il dépêcha 
« * donc vers Ifàbelle pour concerter 
avec elle ce qu’il feroit ; & donna 
par cette faute aux François le tems 
de revenir de la confternation „ où 
leur double malheur fous Alain 
d’Albret & fous le Vicomte de Nar- 
bonne les avoir jettez. Le Marb. 
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. chai de Rieux ét'ëit à la Cour , 8c 
Ton grand âge le difpenfoit defor- û * [ 
mais des for étions militaires. Mais ^ ec 
il s’agiffoit de rendre avant que de M 
mourir un fervice fignalé’ à fa pà- 
trie ; & le peu qui luy reftoitde wii 
vie ne pouvoir être plus glorieuïè- red( 
ment hazardé , que pour la déferifè în ] 

des deux Provinces du Royaume îës rite 
plus à labien-feance des Efpagnofe* leui 
Il accepta la dangerenfe commiffion fi 
qu’on luy ofFroit , d’aller conjurer è 
la tempête : Il excita en partant de alo 
la Cour la plûpart de ceux qui s*y poi 
trouvoient , à le fuivre : Il manda jor 

à la jeune noblefle de venir Faire av< 

Ion apprentiflage fous luy , qui étoit So 
le plus vieux Capitaine de l’Europe: tet 

Il parcourut avec une diligenëë dè ta 
jeune homme la Guyenne & le % le 
Languedoc : Il les raflura : Il atti- -foi 
ra fous fes En feignes un bon nom- . ce 
bre de ceux qui avoient fervi dans ^ 
les precedentes armées ; & fe dou- ne 
tant bien qu’ils ne refifteroient pas 
à l’ennemi s’il les y menoit d’abord, 
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il prit le plus fage & le plus falu- i ; o 3/ 
take des confeils. Il campa fous — 
le canon de la ville de Narbonne : 

Il fe fortifia aurant que la fituation 
du lieu le put permettre : Il fe con- 
tenta d’aguerrir fes gens , & de leur 
redonner infenfiblement le courage 
en les envoyant tour à tour à la pe- 
tite guerre $ & en faifant fi bien 
leurs parties, qu'ils revenoient pref. 
que toujours chargez de dépoüilles 
de leurs ennemis. Ferdinand reçut 
alors le contentement de (à femme 
pour entrer en France, mais la con- 
joncture n’y ctoit plus propre. Il 
avoit à la vérité quarante mille bons 
Soldats ; & le Camp des François 
retranchez fous le canon de Nar- 
bonne j n’étoit que de dix-huit mil- 
» le hommes au plus. Mais il s’agif- 
fbit d’entrer dans le pais ennemi , ÔC 
ce ne pouvoit plus eftre que dans le 
Languedoc j parce que d’Albret qui 
ne vouloir pas que lesEfpagnols ra- 
vageaient fes Terres , avoit écrit à 
Ferdinand que s’il entroit dans la 
Tome II, F f 
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fjO$t Guyenne il fe mettroit en campa- 
gne , & feroit déclarer la Navarre 
contre luy. Il ne reftoit donc que 
le Languedoc , qui n’étoit jdéja plus 
.accefïïble. On y faifoit le dégât par 
l’ordre de Louis $ & (i les Espagnols 
pretendoient lùbfifter , ilsavoien* 
.hefoin d’y porter des vivres.. La 
, Catalogne & la Bifcaye n’en pou- 
voient fournir pour quarante miile 
hommes ; & quand elles l’eudènjt 
p û , le Maréchal de Rieux n’auroit 
pas manqué de les enlever. 

Ces railbns examinées dans le 
Confeil d’Efpagne , y firent aban- 
donner le plus beau projet que Fer- 
dinand forma jamais ; & Sa Majefté 
Catholique fe propofa feulement de 
jtirer par adreilè une partie du fruit, 
qu’elle delèfperoit d’obtenir par les 
armes. Elle envoya vers Frédéric 
d’Arragonquiavoit été Roy de Na- 
ples , & vivoit paifiblement dans 
l’Anjou. Elle le pria de ménager 
une treve entre la France &l*E/pa- 
gne pç>ur tous les Etats des deux 
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*CouFonnes , excepté l’Italie 9 &c of- 1 
frit de le rétablir en cas que Loüis 
y confentît. L’artifice de Ferdinand 
•confiftoit en ce que Confalue n'a- 
voit pas de troupes en comparaifon 
des François , & prefloit extraordû 
nairement d'être renforce. L’EC. 
pagne avoir quarante mille hommes, 
que la prudence du Maréchal dç 
Rieux luy avoit rendus inutiles. EUe 
ne pouvoir les faire pafler en Italie, 
qu’à la faveur d’une fufpenfion d’ar- 
/ mes j parce que (ans cela les flottes 
de Loüis maîtreflês abfolués de la 
Mer , les auroient enlevez en che- 
min. Il eftoit doncqueftion de les 
mettre en aflurance jufqu’à ce qu’ils 
«uflent mis pied à terre fur les côtes 
de la Poüille ou de la Calabre , & 
Frédéric d’ Arragon paroifloit le plus 
propre des hommes à procurer cet 
avantage : mais Ferdinand luy avoit 
déjà plus d’une fois manqué de pa- 
role , & il étoit bien mal aifé de le 
tromper davantage ians avoir re- 
coûts à des voyes in dire êtes. La 
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jo 5 . noblefîe Neapolitaine de la fa&ion' 

1 d’Anjou avoit été chartee de fon 

Pais , depuis que Confalue s’en 
étoit tendu le maître. Ceux qui 
étoient encore en état de porter les 
armes , avoient pris parti dans les 
cinq armées Françoiles dont on a 
parlé j & ceux qui ne l’étoientplus, 
ïubfiftoient auprès de Frédéric en 
Anjou des penfions qu’ils recevoient 
du Roy Très - Chrétien. On les 
payoit avec allez d’exa&itude : mais 
ce qu’on leur donnoit étoit fi peu 
de chofè en comparaifon des grands 
biens qu’ils avoient perdus , qu’ils 
étoient contraints de rabatre beau, 
coup de leur fplendeur ordinaire. Il$ 
le fupportoient avec une extrême 
impatience , & Ferdinand le fçût 
par le moyen des efpions qu’il en- 
tretenoit auprès de Frédéric. Il fît 
demander au Roy de France la per- 
miflîon d'envoyer en Anjou des De* 
putez , fous pretexte de traiter quel- 
ques affaires qui regardoient la per- 
ionne du Duc de Calabre» Louis 
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l’accorda , parce qu’il luy étoit fur- 
venu un malheur qui luy rendoit 
plus redoutable qu’à l’ordinaire la 
puiffance d’Efpagnè. Prejan avoit 
conduit fa flotte vers les côtes de 
Catalogne , à deflèin d’enlever tout 
ce qui jiàrtiroit de cette Province 
pour Naples. Il avoit choi fi le beau 
tems j & l’on n’avoit à luy repro- 
cher aucune faute pour. ce qui regar- 
doit l’art de la navigation : mais il 
n’avoit pas prévu la tempête dont 
il fut accueilli , fi furieufe que les 
Pilotes & les Matelots avoüerenr 
de n’en avoir jamais vû de fembla- 
ble. Elle furmonta toute leur expé- 
rience & leur induftrie ; 

Prejàn n’avoit pas eu le loihr de 
s’aflùrer d’aucun Port de la Catalo- 
gne , 5c que le Languedoc n’en avoir 
point à luy fournir , il fut réduit a 
fupporter l’orage dans toute fou 
étendue. La plupart de fes vailfeaux 
échoüerent ou fe briferent contre 
les rochers , 5c le refte fut mis pour 
long- tems hors d’étât de (ervir. La 

F f iij 
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France ne pou voit donc plus incbrii^ 
moder l’Efpagne en d’autres lieux 
que l’Italie j & Loiiis informé que 
Ferdinand ne demandoit à conférer 
avec Frédéric que pour obrenir par 
fon moyen une fufpenfiori d’armes, 
fit expedier un paffèport pour les 
Députez de Ferdinand qui le ren- 
dirent en peu de jours dans l'An- 
jou , de Perpignan d’où ils étoient 
partis. Ils propoferent d’abord à- 
Frédéric ^ qu’il ne tiendroit qu’à la 
France qu’il ne fût rétabli ; & l’en 
convainquirent fi fortement , qu’il: 
fut depuis impoflïblede l’en defabq- 
fer. IU eurent le même afcetidant. 
flir les efprits de la noblefie Nea*. 
politaine de la faébion d’Anjou : Ils 
la plaignirent de la mauvaife poftu- 
re dans laquelle ils la vôyoient : Ils 
l’aflurerent d’un prompt retour dans 
fa Patrie ; 8c n’éxigerenit d*èîle autre 
cbofe , finon qu’elle préfixe Frédé- 
ric de négocier à la Cour de France 
une trevë de Cinq mois ïènlement. 
entre la France 8c 1’Efpagne pour. 
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foutes les contrées delà Terre hors i/o 3; 


l’Italie.- Le pretexte de leur propo- " 
fition hit qu ils avoient befoin de ce 
t-çrns, pour difpofcr le Pape à con- 
sentir que Sa MajeftéNeapolitaine 
fût rétablie aux mêmes conditions' 
qu elle avoit tenu le Royaume ; & 
que fon Pere , fon Frere , & fou Ne- 
veu , en avoient joui : ce qu’il ne' 
feroit pas facile d’obtenir , Jules 
étant en ce cas refolu de demander 
cinquante mille écm par an de tri- 
but , au lieu des fept mille. par an' 
que fes predecefïèurs s ctoient con- 
sentez de tirer j fou^. pretexte que 
Frédéric ne feroit pas trop chargé' 
de les fournir au Saint Siégé , puis 
que les predecefleurs & luy les 
avoient offerts à Charles Huit 5 c à 
ïiôüis Douze pour les détourner de' 
luy faire h guerre. Cette raifon pa- 
rut plaufible aux Neapolitains. Le* 
plusiiluftres d’entr’eux accompagnè- 
rent Frédéric à la Cour j & la trêve 
y fut fi puiflàmment follicitée , que 
JLoüisla figna. Elleneluyauroitpa» 1 
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1J0$. ete tout- à- fait delà van tageule à B|e 
cauie que Ton armée étoit fi proche Ca 

du Royaume de Naples , quelle y bz 

pouvoir entrer long, rems avant que poi 
les troupes d’Elpagne y Fufiènf arri- tier 

vees de Catalogne 3 d'où il étoit lf& 

necellaire de les tranfporter : mais fui] 

des accidens imprévùs la retarde. Iny 

rent , & furent ainfi la principale jon 

caule de fa ruine. La Trimoüillê gni 

croit toùjours malade à Milan , & xec 

oonnoit peu de marques de guéri- de 

on. Cependant la confiance que vio 

ouïs avoit en luy étoit fi grande; vaj 

qu il ne pourvût du Generalat h qu 

Marquis de Mantoüe qu'à l'extre. Z 

jP ltc , & lors qu'il ne put Ce difpen- & 

1er de jetter les yeux fur un autre. lei 

On parla diversement de ce choix ; f er 

& de fait 3 a le bien examiner , il y av« 

avoir du pour & du contre. p r 

François de Gonzague Marquis R ( 

de Mantouë avoir toute fa vie por- a fl 

te les ar^es aux dépens d’autrui. Il Co 

pouedoit les bonnes qualitez des * a r 
‘ * caliens i & s ctoit acquis leur eftiu pi ! 
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***e préférablement à cous les autres 1503; 
Capitaines de la même nation , qui - 
hazardoienc _comme luy leur vie 
pour de l'argent, & en faifoient mé- 
tier. Il avoir demeuré long-tems au 
fervice des Vénitiens , fans qu’ils 
euflent formé de plaintes contre 
luy : car encore qu’il n'eût pas toû- 
jours été heureux fous leurs Enfei- 
gnes v il àvoit toujours eufoind’e- 
xecuter les ordres du Sénat avec tant 
d'exa&itude , qu’il n’auroit ofé les 
violer quand même c’eût été pour 
vaincre. Il y avoit lieu de croire 
que fon obeïflance ne leroit pas 
moins aveugle à l’égard de Louis , 

& cetoic là ce qui avoit déterminé 
le Cardinal d’Amboilê à le propo- 
fer pour General à Sa Majeftê. On 
avoit de plus befoin de l’amitié des 
Princes d’Italie pour recouvrer le 
Royaume de Naples ; & l’on s’en 
alTuroit en donnant à l’un d’eux le 
commandement de la plus belle 
armée que la France eût mife fur 
pied dans l'Italie. Elle étoic com- 
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£03. pofee de diverfes nations , & il y 
a voit un aflèz grand nombre d’Ita- 
liens, Si on ne leur donnoit pas 
un Chef de leur Pais , il étoit a 
craindre qu’ils ne fe débandaflenr 
à caufè de la facilité qu’ils en au- 
roient au moment qu’il leur en preifc. 
droit envie : ce qui ne pouvoit ar- 
river aux François ni aux Suilïès 
qui auroienr trop de chemin à £ÿre >; 
&trop de difficultez à vaincre pour 
«’en retourner. Enfin le General E£. 
pagnol à qui les François avoienr- 
afFaire étoit un homme de tête,s*il y 
en eur jamais , & il luy faloit op- 
pof^r un chef qui ne luy fût pas in-- 
reriebr. Il n’ÿ en avoir point alors- 
d’autre parmi les François que la 
Trimoüille j & puis que celuy-ci 
trouvoit hors de fervice , la raifon 
d’Etat vouloir que l’on y fnppleâf 
par un Etranger. Mais aufîi d’un 
autre côté le Marquis de Mantoüê 
avoir les deux mauvaifes inclina- 
tions de fes compatriotes , qui font* 
ordinairement de haïr & de mép.ri- 
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fer les François. Il les avoir allez 
témoignées en portant toujours les ~ — 
armes contr’eux , quoy qu’il le fût 
prefenté diverfes occafions de chan- 
ger d’Enfeignes à l’exemple des au- 
tres Capitaines Italiens , & que s’il 
l’eût fait il. y auroir mieux trouvé 
/bn compte. L’une des plus impor- 
tantes qualitez pour le Generalac 
luy manquoit , qui eft celle de gar- 
<lèr le fecret , & il n’avoit rien de 
xaché pour ceux avec lefquels il 
avoir accoûtumé de Ce réjoüir. IL 
m’avoit eu davantage fur fes enne- 
mis que dans les combats lîngu*- 
-liers , & l’on remarquoit qu’il avoit. 

. toûjours fliccombé lors qu’il com- 
. battoir en compagnie. Son expé- 
rience ne l’empêchoit pas de Ce di- 
.vertir quelquefois à l’armée avec 
rtrop peu de précaution j & de fait 
il fe lailïà peu d’années après enle- 
.ver à la Scala , comme l’on verra 
dans la lime de cette hiftoire , par 
une négligence qui n’auroit pas été- 
pardonnable au moindre Officier de. 
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$. l’armée qu’il commandoit. Mais cC 
quimeritoit leplus deconfideration, 
étoit qu’il faloit donner aux Fran-i- 
çois un chef , pour lequel ils enflent 
au moins de l’eftime, s’ils n'avoiént 
de l’admiration ; & neanmoins non 
feulement ils en manquoient pour 
le Marquis de Mantouë , mais en- 
core ils n’en pouvoient avoir. Ils 
Tavoient défait à Fornoiie , quoy 
qu’ils ne fulTent que huit mille hom- 
mes au plus } & qu’il en eût cent 
mille félon les relations Françoi/ès, * 
ou quarante mille feulement félon 
les Italiennes. Il n’étoirpas poflîble 
de difconvenir que ce n’eût été par 
fà faute j puis que les Hiftoriens de 
fon Pais lavoiioient aufli bien que 
les Etrangers -, & il y en avoir au- 
tant de témoins oculaires , qu’il re-u - 
floit de gens qui s’étoient trouver^, 
a cette bataille. Il n’étoit donc pas*, i 
malaifé de prévoir que ce nouveau.'. 
General ne fèroit pas aflfèz exaéte. . t 
ment obeï ; Se que la difei plinc mi- 
litaire fè relâcheroit fous luy , quei- 
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qjie foin qu’il prît de la tenir en 1 jof* 
vigueur. Quoy qu’il en foit, le Mar- — — — 
quis de Màntouefe vit à la tête d’u- 
ne armée de dix-huit cens lances, 
d’autant de chevaux légers , de 
neuf mille hommes de pied Fran- 
çois que l’on comprenoit fous le 
nom de Gafcons , de neuf mille 
Suiiïès , & de huit mille Italiens. 

Les Volontaires ne font precifé- 
ment fupputez en aucun lieu : mais 
il filoit qu’ils fulTent en grand nom- 
bre , puis que ceux qui retournèrent 
en France après le malheur dont on 
parlera bien-tôt , alTurerent Louis 
qu’il étoit mort trente mille Fran- 
çois dans cette armée. Elle recon- 
nut dés le premier jour de là mar- 
che la faute que le Cardinal d’Am- 
boile avoit commife en la tenant 
au tour de Rome prés de trois mois, 
parce qu’alors le grand nombre 
d’artillerie qu’elle avoit , eût aifé- 
ment roulé. Au lieu que les che- 
mins étoient devenus li mauvais, 
qu’encore qu’on ne négligeât rien 
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pour les accommoder , les chevatnc 
qui traînoient les canons y & les 
Suiflès qui fùppleoient quelquefois 
à leur deflaut , ne pouvoient pour- 
tant faire plus d’une lieue par jour. 
La campagne auroic été chaigée de 
(toutes fortes de provifions ■: an lieu 
que les Païfàns qui les avoient re- 
cueillies fins obftacle , avoient en- 
core eu le tems de les mettre en lieu 
de feureté , de forte qu’il n’étoit 
plus poflible de s’en accommoder 
qu’à la pointe de l'épée. Pour com- 
ble de mal entendu , le porte de 
Saint Germain fi necertaire pour 
quiconque vouloir entrer par terre 
les armes à la main dans le Royau- 
me de Naples , la Roche- Guillau- 
me , & quelques autres Places les 
plus avancées vers l’Etat Ecclefia- 
{tique , tenaient encore pour les 
François lors que Pie Trois avoir 
■été élû Pape * & il leur étoit abfolu- 
ment neceflàire de les conferver. 
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^qu’ils avoient perdue , & d’y pou- ijo$? 
voir rentrer. Et de fait les Expers — 1 ^ 
ne doutoient point que s’ils eurent 
franchi le pas de S. Germain iis fuf- 
sfent allez delà devant Naples fans 
tirer l’épée , pms. que Conclue n'a- 
voit pas d’armée capable de les ar- 
rêter ; & ce General Efpagnol en 
étoit fi perfuaié , qu’il avoir d’a- 
hord delèfperé de garder la con- 
quefle. Il ne s’étoit ralTiré qu’en 
apprenant que l’armée Françoile 
afamufoit à garder le Conclave , Se 
pour lors feulement il avoir lailïc 
devant Gajete des troupes fuffifan- 
tes pour en relèrrer les courles de 
la garnifon. Il s’étoit avancé avec 
le refte de Ion armée vers Saint Ger- 
main 9 Sc vers les autres Places dont 
on a parlé ; & trouvant ceux qui 
les défendoient extrêmement fati- 
guez par le long blocus qu’il* 
avoient loulïèrt , il leur avoit livré 
de furieux adàuts : Ils les avoit em- 
portez & palïèz au fil de l'épée : Il 
avoir enfuite employé toute fon in- 
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duftrie à ajouter de nouvelles for^ 
tifications à celles que les François 
y avoient faites $ & il s’étoit mis en 
état de n’y pouvoir être forcé,quand 
l’armée Françoifè y arriva. Le Mar. 
quis de Mantoce reconnut les tra- 
vaux des Efpagnols avec Jacques 
de Sil'y Bailly de Caen & Loiiis de 
Hedouville Seigneur deSandricourt 
fes Lieutenans Generaux. Il les 
trouva parfaits *, & conclut à fbn re- 
tour dans le Confeil de Guerre qu’il 
aflembla , qu’il ne faloit pas penfèr 
à les attaquer. Le Bailly de Caen 
& Sandricourt furent d’avis con- 
traire fur cette vieille maxime : Que 
rien n’étoit inaccefTible à la premiè- 
re impétuofité des François : Qu’ils 
ne demandoient pas mieux que de 
comBatre : Qu’ils perdroient cou- 
rage lî l’on recenoit leur ardeur -, 8 c 
qu’il en mourroit moins dans l’at- 
taque,que dans lelongciraiit qu’ils 
fèroient obligez de faire pour trou- 
ver un paflàge plus facile à forcer, 
JLes OfHciers fubalternes de la me-. 
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■Dation appuyèrent l’avis de 1 5 o 5.; 
leurs Officiers Generaux , mais le ““ 
Marquis & les Officiers Italiens 
voulurent en toute maniéré que l’on 
allât du côté de la Mer elïayer de 
s’ouvrir un patTage. Leur nombre à 
i la vérité n’étoit pas le plus grand , 
niais il y avoit un ordre fecret aux 
François de fuivre toujours les fen*- 
timens du Marquis preferablement 
aux leurs , 8 c ce fut la fource de la 
, querelle , dont on va parler. Le 
Bailly & Sandricourt parlerentaveç 
beaucoup de liberté •> 8 c quoy qu’ils 
ne s'emportaient pas , ils dirent au 
.Marquis des chofes afléz fortes pour 
luy donner occafion de Ce plaindre 
qu’ils avoient perdu le refpeâ: à fon 
égard. Us le preflèrent de leur per- 
mettre au moins d’attaquer la Ro- 
che- Guillaume , ôc il n’ofa les réfu- 
ter tout à- fait r mais aulîï ne leur 
accorda - t-il pas la choie de bonne 
grâce.: Il nomma feulement deux 
ou trois compagnies d’infanterie 
pour infulter cette Place , &le refliç 
Tome II. G g 
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1503* de l'armée n’eut aucuh ordre de le*-* tin 

• *- loûtenir. Les Compagnies marche-- ils 
renc vigoureilfêrtient à l’aflaiit, mais j*t 
elles furent repoutfees le Mar- fit 
' quis croyant avoir par là fatisfaif & . fi» 

la demangeaifbn de combatte dbnt .ta 
il aé'cufbit les François , les frfôia tar 
vers le bord de la Mer. Il ÿ jirit la fie: 
Roccadivandro , & il y laiflaWpt' lu] 
cent François engarnifon. LeMar- va 

quis de Saluces l’y joignit Ôf le ge 
renforça des troupes qü*H püt-tîrer * co 

de fa flotte , & des foîdats cju^l y gs 

avoit dé trop dans Gajetè;- H ne et 

s’agifloit plus que de traverfer la > fc 

riviere du Garillan , parce qit£ les , m 

François tenoien't encore la meilteu- -rç 
re partie des Places qtfil y aVoit • n 
delà jüfqu’à la Ville capital dt» » ^ 

Royaume : mais Confalue qui les a 
avoit toôjours côtoyez campbit à 5 

l’autre bord , & il luy faloic paflèr ti 
flir le ventre. . La riviere netoit plus $ 
gayable , & il étoit mal aifé d’y . d 

faire un pont à la vûe de Penne- a 

jkù. La necçflitc .contraignit ppuc^ * 
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tànt les François d’y travailler , & 15 
ils eurent moins de peine qu’ils ne — 
penfoient. Le Marquis de Saluces 
fit remorquer par l’embouchure du 
fleuve les bateaux dont ils avoient : 
befoin ; & le Bailly de Caen s’é- 
tant apperçû que le bord du côté 
des François étoit plus haut que ce» 
luy du côté dés Efpagnols , le pré- 
valut admirablement de cet avanta- 
ge. Il difpola toute Ion artillerie 
contre les endroits , où les Efpa- 
gnq|« étoient poftez pour empe- 
cherla conftaiÀlon dupont; Il la- 
fit tirer inec flàmment. Les enne- 
.mis en eurent 1 plus de peur que de' 
mal j & pendant que leur confier-- 
nation duroit , on difpola les ba- 
teaux : On les attacha les uns aux 
.autres : On les couvrit de planches, * 

& les François palîêrent defïus.Totiw 
. tes les relations conviennent que 
s'ils enflent enfuité attaqué le Camp ' 
-des Efpagtiols „ ils l’auroient forcé 
. avec peu de reiiftance. Le Bailly de,' 
;Sandricourt qi}i i’avoient préyû^V ' 
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étoient courus à la tente du Mar- 
quis , & l’a voient conjuré d’en don- 
ner l’ordre : mais il leur répondit 
gravement qu’il ne faloit pas s’éloi- 
gner du pont avant que de s’en être 
alluré par un Fort, & qu’il'étoit ne- 
cellàire de travailler à cela avant 
toute autre choie. Ce Fort n’étoit 
pas encore bâti quand la nuit fur- 
vint , & l’attaque fut remifè au len- 
demain. Cette faute fut liiivie d'une 
autre qui n’étoit pas moins impor- 
tante. Le Marquis de Mantoüe ne 
lailïà delà le pont que les ouvriers 
& l’efcorte qu’ils demandèrent , Sc 
rappel la le refte de l’armée en deçà. 
Confalue eut ainli le tems de ralïir- * 
rer les liens , & de prévoir que s*ti » 
attendoit que les ennemis eulTent . : 

, entièrement pâlie la riviere , c’en 
étoit fait du Royaume de Naples 
pour les Rois Catholiques. Il fit a 
mettre dés les quatre heures du ma- * 
tin fon armée fous les armes; & lùrle 
; point du jour quatre de Novembre 
, nulle cinq cent trois il attaqua les 
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Prançois avec tant d’ordre &de vi- j 
gueur , qu’il les contraignit de re- 
paller le pont. Il les pourfoivit 
jusqu'au milieu du même pont , & 
l’auroit emporté fi leur artillerie ne 
l’en eût empêché. Il n’en demeura 
pas là ; & prévoyant tes avantages 
que le? François tireroient de la 
RocCa - divandro s’ils la confer- 
voient , il refolut de les en chalïèr 
amplûtôt. Il envoya Fabrice Co- 
lonne avec (a Cavalerie legere , 8c 
Navarre avec l’élite de l’infanterie 
Hfpagnole, former un Siégé régulier 
devant cette Place. Le Bailly & 
Sandricourt n’en forent pas plutôt 
avertis qu’ils s’imaginèrent que 
Conlalue avoit commis une faute 
irréparable , en détachant fes meil- 
leures troupes pour une entreprit 
de longue haleine, à la vue d’une 
armée ennemie beaucoup plus forte 
que la fienne : mais ils ne fçavoient 
pas que ce General Efpagnol ne ha- 
zardoit' rien , 8c qu’il avoit parole 
qu’on le laifferoit faire. Et de fait 
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$. eux & les autres Officiers Gene*- 
raux du Camp des François folli- 
citèrent en vain le Marquis de* 
Mantoüe de leur permettre de fè- 
courir les aflîegez. Il le refiifa avec' 
obftination ; & Navarre eut tout le * 
Ioifir dont il avoir befoin pour créa, 
fer des mines fous les remparts de 
là Rocca- divàndro j & pour en voir 
l'effet. Les Aflîegez ne s’étoient pas * 
d’abord étonnez de Jla prefence des 
Espagnols , parce cpi’ils avoient crû ; 
qu’on les dégigeroit. Ils ne perdi- 
rent pas courage fe voyant abandon- 
nez, & refuferent la compofition 
que Colonne leur offrit avant que 
de faire joiierla derniere mine. Ils 
‘ fe défendirent jufqu’âu dernier foû- 
pir; & furent tuez fi généralement* 
qu’il n’y eut aucun prifonnier. i « & 
Get accident ruina la difci pline 
militaire dans le Camp des Frati^ 
çois , qui ne regardèrent plus le 
General que comme le plus grand 
ehnemi qu’ils enflent. Ils luy Am- 
putèrent la perte de la Rocca-di- 
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yandro • & menacèrent de s’en van- i J» • 
ger en des termes , qui luy donne- ’ T 
rentiiliea d'apprehender pour fa 
perfânne. Il ne trouva point de 
meilleur expédient pour la mettre 
en feureté que de contrefaire le ma- 
lade , & de deferterfur ce pretexre. . 

Il manda aufli les pttndpaux Offi- 
ciers y & leur communiqua fon 
defl'ein en des termes , qui figqi- 
fibient alTêz. que rien ne- feroit -ca- 
pable de l'arrêter. Le Bailly de Caen * 

• qnoy qu extraordinairement fur- 
pris , garda quelques meiures avec' 
le Marquis : mais Sandricourc 
moins retenu luy reprocha qu’il « 
pretendoit achever la trahifon qu’ii 
avoir commencée en s’oppofant au 
decours de là Rocca- Divandro, 
qu’il abandonnoit l’armée Françoi-- 
fe dans la feule yeue de Paffoiblirc 
de huit mille Italiens qui s’ytrou- 
voient.. Le Marquis ne répondit * 
rien à fes outrageufes paroles , mais 
il parut par l'evenement que San- 
dricourt avoir etc Prophète y ,cac 1 
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. encore que le Marquis n’emmenât c 
avec luy que fa compagnie d’homw t 
mes d’armes , & quelque Cavalerie 1 
legere pour fon efcorte , les autres 
Italiens enrôlez fous les enfeignes 
de France fuivirent (on exemple 
dés le lendemain ; & feignant de 
retourner chacun à fa mai fon , pri- 
rent parti fous les Urfins & fous 
Baglion qui levoient des troupes 
pour Confalue. 

Les François furent alors d’att- 
tant plus embarallèz dans leur camp, 
que Loüis n’ayant pas préveu ce 
qui venoit d’arriver n’avoit point 
nommé de General pour remplir 
la place du Marquis. Ils délibéré- 
ment long tems fur la maniéré dont 
ils dévoient y remedier j & les 
plus fages d’entre eux convinrent 
enfin , & firent a'gréer aux autres, 
que puis que Sa Majefté n’avoit 
apparemment jette les yeux fur le 
Marquis de Mantouë que parce 
qu’il étoit Italien , ils ne pouvoient 
manquer en l’imitant. Que le Mar- 
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quisde Salaces étoit de cette na-ifoj. 
tkm , quoy qu’il fût feudacaire de — * 
la France. Qu’on luy avoir déjà 
confié le commandement de la fio- 
le ; & qu’on ne trouvcroit pas mao* 

-i?ais qu’il étendît fon pouvoir fur 
l’armée de terre , julqu’a ce que Sa 
Majeftc l’agréât , ou nommât un 
autre General. Le Marquis de Sa- 
laces fucceda de cette forte au Mar- 
quis de Mantoue ; & fit d’abord 
aflez bien pour convaincre les^lus 
incrédules , qu’il n’étoit pas indi- 
gne de la commifiîon qu’il exer- 
:çoit. Il prit des mefures plus cer- 
taines que les precedentes , pour 
traverfer le Garillan malgré les 
^Elp^gwols : Il choifit un lieu plus 
commode, pour attacher fon pont: 

Il prépara avec une diligence in- 
croyable les matériaux dont il avoir 
befoin pour drefièr une efpece d« 
^boulevard à l’autre bord : il difpofa 
don artillerie fur des éminences G 
♦vantageufes , qu’il n’étoit plus 
Tome 1 1* Hb 
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$. polfible aux ennemis d’en éluder 
l’effet : Il la fit tirer durant vingt- 
quatre heures $ & quatre cens hom- 
mes d’armes à la -faveur du bciâlt 
\Ôc de là fumée quelle faifoit ayant 
pafle fous la conduite d’Yves d'A- 
legre , foûtinrent avec une prodi- 
gieulè valeur toute la cavalerie des 
ennemis durant prés de deux heu- 
res , fans perdre un pied du ter- 
rein le plus avancé qu’ils avoient 
pu occuper , afin de donner à leurs 
compagnons à mefùre qu’ils paflè- 
roient, le moyen de (e ranger der- 
rière eux en bataille. Confalue 
fit tout ce qu’on devoir attendre 
de luy dans une occafion fi vigou- 
reufè. Il mena plufieurs fois au 
combat (a petite armée ; & ne poil*». 
Vant empêcher les François de 
drefler un boulevart à la tête de 
leur pont , il montra par expé- 
rience que rien de fâcheux n'arri- 
ve à un excellent General d’ar- 
mée qu’il ne l’ait prçveu. U a voit 
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remarque à -un tiers de lieue delàt'jo 
le Garillan un vallon appellé la — 
- teinture , très -bas à la vérité 6c 


très- incommode en ce que les tor- 
-cens des montagnes voifines s’y 
déchargeoient , mais d’ailleurs de 
très- difficile accès parce qu’on n’y 
entroit que par un défilé 5 & qu’il 
faloit que les François y pailàflenc 
pour pénétrer dans les contrées de . 
Seflè & de Terranova , qui leur 
jeuflènt ouvert le chemin de Ca- 
poüe & de Naples. Il s’y retira 
(ans obftacle , parce que le Mar- 
quis de Saluces crut avoir allez 
fait en réparant la faute de iôn 
predeceflèur , 6c en s’affiirant le 
trajet du Garillan : mais les loldats ' 
Elpagnols trouvèrent dans leur nou- 
veau logement des difficulté 2 qu’ils 
delèfperoient de furmonter. L’hy- 
ver commençoit avec Je mois de 
Novembre contre la codtume 5 6c 
fe faifoit déjà lèntir d’une manie- 
xe extraordinairement rigoureufe, 

Hh ij 
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1 5 o j. f pdur le climat ou. Ce trouvoient les 

deux armées. U tomboir jour & 

force nége j& quoy qn’ellefe gÇUt 
à mefurp yJe-jj torrens ne laifl'oient 
■pas 4 >Ô augmenter v & de détrenv 
ÿ?er les terres proches de leur dé- 
.‘bprdement. Il étoit:arrivé delà qup 
la (ùperficie du< camp de Confalue 
leftembloit prefque taure à celle 
d’un étang 3 & qu’il y avoir fart pei^ 
de place qui ne fut couverte d’çaû, 

,11 n’étoit pas poffible d’y coucher; 

& quoy qüe l’on eût tâché dp re- 
médier à cet incou vpnient à force 
de fafcines enta flc es ries unes fur 
les autres , il ctoit à craindre que 
les gens de guerre ne pufïènt dor- 
mir deflus ; & que l’eau venant ^ 
croître , ne couvrît auflï ces falci- 
jies. Les Officiers Generaux l ? ap- 
prehendçrent fi fortement , qu’ils 
allèrent de concert à la tente de 
.ÇonfaluP ; & luy remontrèrent 
qu’il perdroit toute fon armée’en 
^oins.de huit jours , s’il s'obftinpis 
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à' demeurer dans le pofte qu’il avoit 15 o 
cnoifi ; & que les corps des Efpa- ■- 
. gnols & des Italiens dont elle étoit 
compofée, n’étoient p.rs fi a:coûcu-* 
me z au froid que trux des François" 
de des Suider QVil Teroit bien tôt * 
épouvanté du nombre de (es mala- ‘ 
des , & réduit à U neceflhé de faire 
ce qu’on luy propofoit. Qu’il y' 
avoit un an que fes Soldats n’a- 
voient fût montre ; de qu’ils ne 
perdroient pas l’occafion de fe fou- ' 
lever , qu’on leur fourni doit en les 
obligeant à v vré dans l’eau comme' 
les poidons. QVil fe fouvinr qu’à 
Barlette lors qu’ils n’étoient preflfez' 
que de la fum , ils s’étoient éman-' 
cipez jufq i’à luv propofêr qu’if 
deshono âc (a famille , & qiVils 
n’auroient pas plus de retenue dans' 
la conjon&ure que le froid & la 
ne^e.leroient ajoûtées à la famine. 

QVil avoit derrière luy la Ville de r 
Capoüe abondante en toutes cho-V 
fes. Qu’il pouvoit camper fous l’Ari* 

H h iijj 
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15 o tillerie de cette Place. Que îe®. 

— François n’auroient garde de l'at- 

taquer dans un lieu h avantageuse j 
de que cependant ils n’oferoient s’à- 
Yancer vers Naples en le laiffànt 
derrière , puis qu'il ferait toujours 
«n état de les affamer. Que les 
Rois Catholiques auraient le loiffr 
de le renforcer des troupes qiiïl* 
avoient dans le Rouflîllon ; & que 
l'infanterie Allemande que l'otf 
embarquoit à Triefte par l’ordre 
de l'Empereur, arriverait en même 
tems. Que l’armée Efpagnole fè- 
roit alors en état d’affronter le* 
François, 8 ( deles ruiner avec d’au- ; 
tant plus de facilité , que le pays 
étoit pour elle. 

Cônfalue fit à (es Officiers Ge- 
neraux un accueil obligeant, pour 
fùppléer à l’intention qu’il n’avoit 
pas de les fatisfaire. Il convint 
prefque de tout ce qu’ils difoient 
de leur avôiia qu’il ne voyoit pas 
tps moyens de fe tirer d’affaire 
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fans pçrir. Mais il ajouta qu’il 1 $03 i 
écoic de telle importance pour la ■ ■ 
Monarçhip Efpagnole & pour le> 
féfviçç, dç (es Maîtres qu'il .per*,, 
fif) ^malgré les injures de l’air 
du temps dans le pofte qu’il occu-, 
poit qu’il aimoit mieux mourit. 
de froid & d’humidité for les fas- 
cines qui luy fervoient de plan* 
cher , que de reculer d*un pas , 
quoy qu’en le failant il fût aflûré 
de vivre encore cent ans le plus 
heureux des hommes. Les Officiers 
de Confalue mortifiez par cette re-s 
partie au delà de l’imagination , 
retournèrent chacun à fon quartier ; 

& fe confolerent en quelque fa* 
içon à la vûc des foins infariguables 
de leur General, pour rendre moins 
incommode le camp de la Ceinture . 

On mis en ufage par fos ordres 
tout ce qui avok étc inventé jufo 
qyes - là pour détourner les eaux , 
éc pour garantir les huttes de la 
nege. On fit venir une. prodigieux, 

H h iiip 
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jj 03.. Te quantité de bois : On diftribua*. 
auxfoldats des vivres en abondan- 
ce : On leur relacha tout ce qui 
fe pouvoir de la difoipline mili- 
taire ; & les cfprits firent ména- 
gez avec tant d’adreflè , qu’il ne' 
iiirvint ni tumulte ni fedition. 

Le Marquis de Saluces prévir 
d’abord qu’il luy feroit impoflîblé 
d’aller à Naples fins palier fur 
le ventre des ennemis , & ne crut 
pas devoir l’ent eprendre durant* 
J’hyver. Il fe feroit expole aux in- 
commodicez que les Efpagnols a- 
voient tant de peine à fupporter 
s’il eût logé de là le fleuve , parce 
que le terrein y. étoit prefqueâulIL 
bas que celuy de leur camp ; & ce* 
fut pour en garantir les François, 
qu’il fe contenta de laitier une 
paillante garnifon dans le nouveau 
fort qu’il avoit bâti pour la gardé * 
defonpont. Il repafla deltas avec 
lé relie de l’armée : Il fe faifit de 
la Tour bâtie à l’èmboucbure du 
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éarillan : Il s’accommoda d’un 1 
vieux amphiteatre dont il reftoit 
encore la meilleure partie , & 
de quelques maifons fituées au 
même lieu où la célébré Ville de 
Minturne avoit autrefois été ; & 
l’on pouvoir dire qu’il étoit avan- 
tageusement campé, lors que l’on 
comparoir fon pofte à ce uy des 
Efpagnols : mais la malice des 
hommes luy fit pais de tort quil 
n’enaprehendoitdela faifon. Louis 
avoit fait un prodigieux amas dé 
munitions dans Rome $ & le Pape 
qui ne s’étoit pas encore déclaré 
contre luy , n’ofoit les arrêter. Le* 
Urfins n’éioient pas alfrz puifiàns - 
pour les enlever eiv chemin 3 & la 
Bote Françoife avoit détaché des 
barques pour les efcorter depuis - 
Rome jufqu’à Oftie , & de gros 
vaifleaux pour les recevoir au port 
de cette derniere place. L’argent 
du Roy Tres-Chrétien avoir été 
compté aux. Banquiers de Lyon 
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& Ton avoit tiré d’eux des lettres 
de change pour les meilleures Villes 
d’Italie. Enfin les relations con- 
viennent que l’on avoit pris toutes 1 
les précautions imaginables pôur 
la fubfiftance de Tannée Françoife, 
excepté celle de luy donner le Ge- 
neral dont elle avoit befbin.- Ce- 
pendant le Marquis de Saluces 
n’eut pas plûtôt pris Ton quartier 
à l’embouchure du Garillan , qu’il 
y manqua de toutes chofes. Les 
Treforiers prétendirent que les fet- 
tres de changes n’avoient point été 
acqnitées , & que les conlervatëurs 
du peuple Romain exigeoient de 
nouveaux droits fur les prôvifions 
qui devoiem fortir de leur ville. 
Ils fermèrent leurs bourfës làî-def- 
(us j. & l’armée Françoifè fut en 
moins de trois jours réduite en tel 
état , qu’il en deferta la plus gran- 
de partie. Les Soldats 6 c les; Oflf 4 J 
ciefs qui eurent allez d’honneur 
pour relier nonobllant fous leurs' 
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enfeignes, y pâtirent de forte qu’il ly oys 
en mourut plufieurs > & le Bailly 
de Caen foc de,, ce nombre. Le • 

Marquis après s^'être plaint inuti- 
lement aux TrefbrierSj n’eut point 
d’autre parti à prendre que de dé- 
pêcher un homme de confiance 
vers le R oy pour l’informer de ce 
qui fe p a fibit , & de permettre ce- 
pendant à fes troupes de fobfîfter 
comme elles l’entendroient. Cette 
condefcendance étoit nectÆiire , 

& pourtant elle n on fût pas moins 
préjudiciable. Les Fra; çoi> ma- 
lade^ & languilïans de famine élar- 
girent leurs quartiers à mefiire; 
qu’ils trouvoient des logemens 

Î diis commodes , & s’éloignèrent 
es uns des autres pour fe pouvoir 
aider en cas de befoin. 

L’Envoyé du Marquis fit une 
extreme diligence , & arriva piû- • 
tôt qu’on ne penfoit à Lyon où U r 
Cour étoit alors. Le Roy ne fat 
pas moins irrité que furpris. des 
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. nouvelles qu’il apporta. Sa Ma- 
tjefté y remedia à l’heure même; & 
il partit de Lyôn avec des ordres d 
précis pour lefc Tréfoiiérs de l’ar- 
mée Fràr.çoife, qu’ils y déférèrent.' 
Les Officiers & les Soldats fil ent 
exactement payez , & l’abondance 
retourna dans le camp : mais ceux 
qui avoknt deferté n’y revinrent 
point , & les morts ne recouvrè- 
rent pas la vie. On n’étoit pas en 
Leu propre pour remplir le vuidè' 
des Compagnies j & quand on y-' 
auroit cté , la failbn ne le permet- 
tent pas. Le Marquis fe mit nean- 
moins en devoir de raiîëmbler l’ar- 
mée , & de la ramener dans le J 
porte qu’elle avoir d’abord occupé 
à l’embouchure du Garillati : mais 
il trouva des difficultez qui ne Kiy' 
auroient pas été faites , s’il eût 
• moins reîârhé de la difcipline mi- 
litaire. La plupart des François 
qui avoient élargi leurs quartiers 
,s*y trouvant plus à l’abry des in-* 
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du tems quiU n’auroiént été.ij o£ 

jfajt : le.tp.fr ei ^ -qù l’on vouloit qu’ils »• 

rgtournafflnt, prièrent qu'on les y 
lai(Tât,j 8ç le Marquis craignant 
d’êtrç n défobeï s'il .11 foi t de toute 
Ton aytorkè ; , sen abftint.- Il fe 
£oijtçnta dç camper auprès de la % 
;Toqr du Garillan: avec ceux qui 
jeureqç afflz dr/oûmi<Tîpn pou* l’y 
joindre ; & l’on ne fçauroit dif. 
cpnyeiiir 4 ? la grande fauta, qu'il 
çpiqmit alorj. Tout ce que Ton 
#e. en fi-favetrc eflt qu’ayant 
rpconn# de Tes propres yeux T le 
campas rlpaguolv, &: les efoions 
luy ayant rapporté les ineommo- 
ditez qu’ils y fouffroient , il crut ; 
qu’ils y periroicnt tous ; ou que 
du moins ils feroient affligez de 
forte 3 ) qu’ils n’entreprendroient 
lien contre luÿ avant le Prnw 
temps. 

La., raifon pour laquelle Louis le 
confirma dans le Generalat qui luy 
avoir été déféré , fut que La Tri-» 
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$. mouille n’étoit pas mort , J qtre^ 
que les plus excellons Médecin* 
d*it%ilie renflent abandonné. Ls 
force de Son tempérament & fa 
fobrieté l’avoient fauvé : mais il 
éroit G foibie qu’il < n*y avoir au- 
cune apparence dé l’envoyer à 
l’aimée durant l’hyver \ & d’ail- 
leurs on ne jugeoit pas que fl» pre*. 
ftnce y fôt absolument neceflaire. 
On convenoit avec le Marquis que 
les Efpagnols fe contenieroient dé 
garder leur pofte , & on le croyoit 
allez habile pouf défendre le nén. 
On fè propofoit de faire repentir 
le Marquis de Mantouc de là de- 
fertion i & Chaumont Gouverneué 
de Milan lè difpofoit à le punir, 
en envoyant des troupes vivre à 
diferetion dans (on Etat. On ba« 
toit le tambour dans toutes 1er 
Provinces de la France ; & l’on y 
àvoit déjà levé de gens de guerre, 
pour remplir le vuide de l’armée 
.d’Italie. On n écoit pas en peine 
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jAc Içs faire pafièr-par terre jufqu’à i 
l’embouchure du ! Garillan parce 
que les /Florentins^ demeuroient 
fermes dans leur union avec Louis, 
& que les JLJiGns n'étoient pas 
alTez forts pour concerter le 
partage de l'Etat Ecçlefiaftique, 
Enfin on ctoit bien informé qué 
les Rois Catholiques n’avoient 
point d'argent ; & qu'ils n'en a- 
voient point envoyé à Conialue 
depuis la rupture entre les deux 
Couronnes } & l'on concluoit de 
là qu'il luy ieroit impoflible de Ce 
mettre au Printemps en pofture 
de défendre fa conquefte , & qu’il 
la - perdroit avec la même facilité 
qu'il l’avoit faite. 
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L OUIS PAR LA GRACE 

de Dieu* Roy de Franc* 


et d b Nayarhe: A nos amez 
& Féaux Confeillers , les gens te» 
«ans nos Cours de Parlement 9 
Maîtres des Requêtes ordinaires 
de nôtre Hôtel , Grand Confeil* 
Bailüfs, Sénéchaux , Prévôts, leurs 
Lieutenans , & à tous autres nos 
Jufticiers 8c Officiers qu'il appar- 
tiendra , Salut. Nôtre bien amc 
le Sieur VARiiLM nous a 
fait remontrer qu’i.1 a. compofé un 
Livre intitulé Y Ht flolrs de Louys 
Douz.e , où l’on voit ce qui elfc ar- 
rivé de plus remarquable fous fou 
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Régné, lequel Livre il defirerohf 
faire imprimer & donner au public 
mais il craint qu après en avoir fait 
la dépenfe quelques autres vouluf. 
fènt l’imprimer à fon préjudice : 
Rourquoy il nous a très- humble- 
ment fait fupplier de luy accorder 
nos Lettres de Privilèges fur ce ne- 
ceflaires. -A c,es causés délirant 
favorablement traiter ledit expo- 
fànt, nous luy avons permis & ac- 
cordé 3 permettons & accordons' 1 
par ces Prefentes , dé faire impri- 
mer ledit Livre , iceluy vendre & 
débiter en tous les lieux de nôtre ■ 
Royaume , Païs’, Terres & Sei- 
gneuries de nôtre obéi (Tance, en • 
telle marge & cara&ere, & autant 
dé fois que bon luy (èmblera durant 
lé tems de dix années ’confécutives,'’ 
compter du jour qu’il Ce ra achevé ' 
d’imprimer pour la piemiere : pen- 
dânt lequel tems , Nous faiibns très’* 
eJtprdTes inhibitions & deflvnfes à ‘ 
tôutés perfonhes, de quelque qua-‘ 
lité’ou conli'titin qu’elles foient-^ 
Tome //. • Ii i 


Imprimeurs , Libraires ôtautr« v 
d’imprimer, faire imprimer, vendre 
& diftribuer ledit Livre (bus pré- 
textes d’augmentation , cotre&ion, 
changement de titre , fauftès mar-^ 
ques ou autrement , en quelque 
forte & maniere que ce foit, ni me- 
me d’en faire des extraits ou abré- 
gez : Et à tous Marchands étran- 
gers d’en apporter ni diftribuer en 
ce Royaume d’autres imp cédions, 
que de celles qui auront été faites 
-ou confentement de l’Expofànt , à 
peine de trois millelivres d'amande* 
payable par ch>cutt des contreve- 
nans,& appliquable un tiers ànous* 
tin tiers à l’Hôpital general de nô- 
tre bonne ville de Paris & l’autre 
tiers à l’Expofant, de confifcation 
des exemplaires contrefaits , Sc de 
tous dépens , dommages' & inté- 
rêts *, à condition quÜIfçra mis deux 
exemplaires dudit Livre dans nôtre 
Bibliothèque publique : un en celle 
..du cabinet de nos Livres en notre 
* C bâteau du Louviot* & untn celle 


de notre amé & faite Sieur Bou- 
chcrar Chevalier , Chancelier de 
France^ avant que de l'expofer ert 
vente , à la. charge auflî que l’Inv 
<preflioii en faâ faite; dans nôtre 
Royaume & non ailleurs*,' 6c que 
Jèdit'Livre fera imprimé fur de beats 
& bon papier & de belle impref* 
-fion , & ce Suivant ce qui cft porté 
par le J Reglement fait pour la Li- 
brairie & Imprimerie es années 
-ïéiS. & i 634. enregiftré en nôtre 
«Cour de Pailement de Paris, à pei* 
; he de nullité des P refaites, lefquel- 
ks feront regiftrées dans le RegiC. 
tre de la Communauté de* Impri- 
meurs & Libraires de nôt» édité 
'- ville de Paris. Si vous mandons 6c 
o enjoignons que dit contenuen icel~ 
o ies vous fefliez jouir & «fer pleine- 
ment & paifiblement ledit Expo- 
fant , ou ceux qui auront droit' de 
luy , (ans fôufïrir iqu’il leur foit fait 
; ou donné aucun empcchtoierii r 
Voulons auffi qu’en , mettant tau? 
commencement ou À la fin dudir 

t • • • 
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1 vre une copie ou extrait d'icelles' 
elles foient tenues pour bien & dûêv' 
ment lignifiées , & que foy y f oic 

Xîiïdf ^ C ° pies eoll «‘°»”ées 
pari un de nosamez & féaux Con . 

& f Secrétaires , comme l 

original. Commandons au pre 

mier notre Huiffier ou Sergent f£ 

« requis, de faire pour i'execu 

tion des PreR-ntes tous exploit 

«tl? s a£leS de ««’ 

. 1 . ^ns demander autre per— 
million , nonobftant toutes oppôfi. 
uons ou appellations quelconques 

clameur deharo.CharireNorSi 

| U n e> ^ ttresà cecontraires. 
£/ f “,', dl | notre P ,aifir - Donné à 
Verfinbes | e lc- jour de-Novembre 
1 an degrace 1 6S7. Et de nôtre Régné- 
jequarante-cinquiéme. Signé, Par 
leRoyenfon Confeil.GAl.Jr. 

Xe giftri fur le Livre de U Commit . 
dTpJ eS 1 / > f rimeurs & Librtires ' 

Z.L r S - ’ U ï 1 ' i ° Ur de 

du Paiement 


dû 8 : Avril 165$, celuy du Confeiï' 
Prive du *jRoy , du 2.7. Février i^ 6 e. . 

& l Edit de Sa AFajeftê donné a 
V trfailles au mois d'idvufl 1 6$6. Le 
frefent emegiflrement fait à la char- 
ge que le débit dudit Livre fe fera 
f ur un Imprimeur ou Libraire , fùi- 
vant V Edit , Statuts & Réglé mens* - 
Signé J. B. Coignard, Syndic. 

Et ledit Sieur Vârillas a cédé &. 
tranfporté Ton droit du prefcnt Pri- 
vilège à Claude Barbin Marchand' 
Libraire à Paris, pour en jouir pen- 
dant le tems porté par iceluy, fui- - 
V*nt l'accord fait entr’èux. 

r jichcvê d‘impnmer pour la premier t 
fois le iy Mars 1687 . 
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